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Résumé du mémoire
Gestion pastorale d’un sanctuaire catholique en contexte de décroissance financière.
L’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal, Montréal, Canada, est le plus grand sanctuaire
du monde dédié à Saint Joseph. Il est fréquenté par 1,7 millions de visiteurs
annuellement.
Notre recherche porte sur les nouveaux défis de gestion amenés à l’Oratoire par la
décroissance de ses ressources. Utilisant la méthode de praxéologie pastorale, la
première partie observe la pratique et la gestion de l’Oratoire en les situant dans leur
contexte socio-historique. Nous identifions ensuite certains défis de gestion particuliers
tels que la diminution du nombre de prêtres disponibles pour le ministère, la résistance
aux changements administratifs, la syndicalisation des employés du sanctuaire et la
présence signifiante des femmes dans l’organisation. Nous relisons ensuite ces défis à la
lumière d’autres organisations confessionnelles vivant des situations similaires. La
deuxième partie recourt à des auteurs en science de la gestion, familiers ou non avec le
domaine religieux, afin d’éclairer la situation et de trouver des pistes de solution. Parmi
celles-ci, celle de Peter Rudge portant sur la gestion de type systémique et la période de
C transition menant vers celle-ci nous paraît plus intéressante. L’interprétation
théologique réfléchit à la problématique du changement en regard de la mission de
l’Oratoire, mission qui implique nécessairement une gestion des ressources humaines,
matérielles et financières non sans tension avec la gestion de l’abondance de Dieu et de
sa gratuité.
Mots clés gestion pastorale, sanctuaire catholique, Oratoire Saint-Joseph, religion
catholique.
English synthesis
Pastoral management of a catholic shrine in a financial decline context.
Saint Joseph’s Oratory ofMount-Royal. Montreal, Canada, is the worÏd’s largest
shrine dedicated to saint Joseph. 1.7 million visitors are welcomed every year.
Our research is on the new management challenges to which the directors ofthe oratory
are faced, caused by the decline of its resources. Using the pastoral praxeology, the first
chapter refers to the observation ofthe management featuring its socio-historical context.
Many managements issues are put forward as such as the decreasing ofpriests available
for ministry, management change resistance, unionizing of the task force, and
significant presence of women within the organization. Thoses situations are then
compared to other faith-based organizations’. The second chapter consists of a review
of management science literature by authors familiar or not with the religious context,
allowing a sensible view on suggestions that could work, narrowing them down to Peter
F. Rudge’s particular one: the systemic type of management. The theological
interpretation discusses the problem of structural and managerial change, as it would 5e
apprehended at Saint-Joseph’s Oratory and its mission ofhanding down on to the
piigrims the abundance ofGod.
English key words: pastoral management, catholic shrine, Saint-Joseph’s Oratory,
catholic religion.
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3Introduction
Il n’est pas dans les moeurs québécoises d’appréhender l’Église sous l’aspect de la gestion
bien que pour des curés, la gestion ait toujours fait partie des responsabilités reliées à la
charge de travail. Au Québec, la situation ecclésiale commande un ré-examen du style de
gestion. Compte tenu du nombre de prêtres qui décroît rapidement et de la venue du
monde laïc dans les opérations quotidiennes jusque dans les menus détails des affaires de
la paroisse, il n’est pas étonnant de voir émerger une nouvelle génération de
gestionnaires dont la spécialisation se situe dans le domaine ecclésial.
De plus en plus, des ressources humaines solidement fonnées dans les écoles
d’administration publique et hautement compétentes offrent leur expertise aux
différentes communautés ecclésiales dans le but d’en assurer la survie et si possible, de
maintenir leur succès financier dans une perspective de porter plus avant la mission
pastorale. Si cette expertise laïque de gestion se dessine doucement dans le monde
paroissial, elle se profile aussi dans le secteur des sanctuaires.
Dans le cas de l’Oratoire Saint Joseph du Mont-Royal et pendant des années décisives de
son histoire, le Recteur Marcel Lalonde a assuré une gestion autocratique sur le
sanctuaire. Les affaires étaient florissantes car le sanctuaire bénéficiait de 1960 à 1990
de la forte popularité du fondateur de l’Oratoire, le Bienheureux frère André. (En effet,
on inscrivait à Rome son procès canonique en vue d’obtenir le titre de Vénérable puis de
Bienheureux de l’Église.) Le Recteur de l’Oratoire sut thésauriser le revenu que lui
procuraient les pèlerins qui affluaient en très grand nombre. L’acquisition de propriétés
4foncières tout autour du site du sanctuaire a également perniis durant ces trente ans, la
perception d’un revenu important.
Dès après 1984, date à laquelle le Pape Jean Paul II est venu en visite officielle au
Canada et à l’Oratoire Saint Joseph, nous avons constaté une décroissance lente mais
certaine dans la fréquentation et les revenus financiers de l’Oratoire. En des périodes
plus festives de l’Église telles que le Jubilée de l’An 2000 ou les journées préparatoires
aux JMJ, le nombre de pèlerins augmentait quelque peu mais les revenus de l’Oratoire
n’ont jamais cessé de décroître avec en contrepartie, une augmentation des frais
d’exploitation du site.
Les propriétés immobilières de l’Oratoire ont par ailleurs souffert grandement de
négligence de la part des autorités qui ne voyaient dans le revenu généré par ces
immeubles qu’une source d’argent neuf de sorte que peu de rénovations et d’entretien
leur était apporté. 30 ans plus tard et sur les pressions répétées de la ville de Montréal et
des instances gouvernementales, des travaux majeurs doivent y être effectués,
représentant un coût exorbitant. Il s’agit ici d’un exemple de gestion d’une ressource qui
aurait pu être un investissement et une source de revenu à très long terme si elle avait été
gérée autrement. Par ailleurs, il est bien évident que la nouvelle situation financière de
l’Oratoire n’est pas sans conséquences pastorales : développement du sanctuaire ralenti,
disponibilité des ressources affectées à l’accueil des pèlerins parfois restreintes. Cette
situation a suscité notre intérêt pour la gestion pastorale qui se veut une façon de gérer les
différentes ressources d’une manière propre au Bon Pasteur, dans un souci constant de
5promotion des valeurs évangéliques. Aux ressources matérielles, humaines et financières
à gérer s’ajoute la mission pastorale comme telle, qui commande parfois des choix
difficiles.
La gestion prend donc deux aspects distincts mais connexes car elle implique des
décisions qui ont des conséquences sur les services pastoraux offerts à l’Oratoire et sur
les ressources matérielles et financières du sanctuaire. Cette gestion des affaires
pastorales et administratives d’un sanctuaire catholique se complique d’un contexte de
décroissance financière qui l’influence lourdement. C’est là, le sujet de notre mémoire.
Nous avons adopté la méthode de praxéologie pastorale afin d’examiner en première
partie le contexte particulier de la gestion et de l’exploitation de ce sanctuaire. Grâce
à cette méthode, les différentes étapes du travail se distinguent et permettent aux
praticiens de les franchir de façon systématique. Le parcours se fait dans un aller-retour
entre le réel perçu et la réflexion sur celui-ci, facilitant ainsi le diagnostic en vue d’une
intervention ou, comme ce sera le cas ici, d’une meilleure compréhension des enjeux en
cause. La praxéologie pastorale met en rapport le savoir et le faire d’une pratique en lien
avec son interprétation de la tradition chrétienne. Elle vise à saisir une pratique dans son
environnement, ses gens et son temps. Pierre Lucier voit la praxéologie pastorale
comme la mise en oeuvre concrète de cette vocation de la théologie où le sens et l’action
constituent le coeur de la recherche. Entre l’étape de l’observation et celle de l’agir se
pose celle de l’interprétation des faits observés, étape où un mécanisme complexe de
6déductions et de conclusions influencé par la mémoire de l’expérience, fait émerger une
volonté d’action sur le réel, action qui, ultirnement, s’actualisera pour modifier le réel.
Dans une perspective similaire, Jean-Guy Nadeau définit la praxéologie comme une
science de l’action pastorale qui «vise à faire émerger la réalité dune pratique
particulière pour la confronter à ses porteurs et à leurs référents, de façon à la rendre plus
consciente de ses enjeux en vue d’accroître sa pertinence et son efficacité. » La
praxéologie permet de réarticuler consciemment et critiquement intuition et logique,
initiative, raisonnement, liberté et responsabilité, de façon à ce que du nouveau pour
l’intelligence et la pratique émerge de cette articulation.
Dans notre travail, nous présentons d’abord le contexte québécois et montréalais de ce
qu’est le sanctuaire de l’Oratoire Saint-Joseph présentement. Utilisant la méthode
praxéologique, nous passons à l’étape de l’observation où nous examinons les pôles
structurels du contexte. Nous identifions les acteurs et les pratiques en présence à
l’Oratoire et cette première étape d’observation nous permet de poser, au moment de la
deuxième étape, l’interprétation, un diagnostic de la situation d’ensemble. C’est au
cours de cette seconde étape que s’effectue ce chassé-croisé d’idées, d’intuitions et de
déductions logiques mêlées aux connaissances acquises au fil de l’expérience personnelle
qui mènent à des pistes d’intervention à détailler plus tard. Nous verrons comment, en
contexte ecclésial et d’affaires, les analyses de différents auteurs reconnus dans le monde
des sciences de la gestion nous portent à réfléchir sur la vision et les attitudes des
Nadeau, Jean-Guy, «Pour une science de l’action pastorale, le souci de la pertinence » dans Adrian
Visscher, (dir.) Les études pastorales à I’université/Pastoral Studies in the University Setting, Cou.
Actexpress, Ottawa, Presses de l’Université d’Ottawa, 1990, p. 13$.
7administrateurs du monde religieux. Nous examinerons quelques suggestions de
changements qui auront émergé en fin d’étape d’interprétation et comment ceux-ci
pourraient être bénéfiques dans un sanctuaire comme l’Oratoire Saint-Joseph. Nous
n’aborderons pas l’étape de l’intervention en tentant d’implanter quelque changement
que ce soit au sein de l’organisation du sanctuaire car cela n’est pas le but de ce mémoire.
Cependant, tout bénéfiques qu’ils puissent être, ces changements pourraient aussi être
vécus comme un deuil. En ce sens, la quatrième partie de ce mémoire portera sur
l’interprétation théologique du changement et débouchera sur une note d’espérance car
alors que nous parcourons toute cette route avec prudence et respect, nous formulons, en
cinquième partie, des souhaits, quelques pistes de solutions concrètes et anticipations de
l’avenir de ce plus grand sanctuaire au monde dédié à saint Joseph. Bien sûr, notre
appartenance au sanctuaire à titre de directrice du bureau des pèlerinages témoigne de
notre préoccupation pour la gestion adéquate des ressources et de notre vision propre à
quiconque connaît une organisation depuis l’intérieur de celle-ci.
8Chapitre J : L’Oratoire Saint-Joseph
1.1 Fondation histoire et contexte
A la suite de la Conquête de 1760, une première Constitution du Haut et du Bas Canada
est élaborée en 1763. Il s’instaure entre les représentants de l’administration britannique,
les seigneurs canadiens et le clergé une sorte d’entente où l’on s’assure une collaboration
mutuelle dans divers projets politiques et sociaux. Ce ménage à trois est décisif dans les
orientations prises par les dirigeants du Bas-Canada.
Cette entente née de la désorganisation totale du pays suite à la Conquête favorise
grandement le clergé qui était déjà intimement présent dans le quotidien des citoyens.
Plus tard, malgré des difficultés liées au soulèvement des Patriotes des années 1837 et
3$, l’Église retrouva sa solidité légendaire après que Monseigneur Ignace Bourget
entreprit de réaliser des réformes proposées par son prédécesseur Mgr. Lartigue. faisant
venir de France de nombreuses communautés, l’Église de Montréal s’organise
rapidement pour voir à tous les ministères tant pastoraux que sociaux. Propagation de la
foi, tempérance, Saint-Vincent —de- Paul, refuges pour immigrants, hôpitaux, écoles,
« t...) collèges d’enseignement, campagnes quasi mystiques en faveur de la colonisation
et création de société d’agriculture, rien ne rebute le zèle infatigable d’un clergé qui
secourt les pauvres, instruit les élites et prêche à la masse croissante du prolétariat
agricole les vertus de courage et de résignation. » 2
Le recensement de 1 $42 fait état de 487 053 personnes vivant sur le territoire du Haut-
Canada alors que celui de 1844 dénombre 697 084 citoyens au Bas-Canada.
2 Lacoursiêre, J et collaborateurs : Canada-Québec, synthèse historique, p. 382.
9AÏfred Bessette naît le 9 août 1845 à Saint-Grégoire dans la vallée de la rivière Richelieu
au sud-est de Montréal. En ces années, les familles sont nombreuses et il est le 8e d’une
famille de 10 enfants. Il est ondoyé le jour même de sa naissance tant il est fragile et
chétif. La vie est rude et la misère assez présente. Orphelin de père à l’âge de 10 ans,
Alfred reçoit de sa mère un enseignement religieux où la dévotion à saint Joseph est
profonde. Alfred perd sa mère deux ans plus tard : les enfants sont séparés et placés
dans la famille et ailleurs. Une histoire malheureusement bien courante.
Familles nombreuses, soins de santé minimaux, l’instruction est presque inexistante
pour ces enfants des campagnes. Les nombreuses bouches à nourrir amènent les garçons
tout jeunes sur le marché du travail. Les gamines aident au foyer et aux champs. A lâge
de 20 ans, comme 700 000 autres jeunes gens, Alfred part pour la Nouvelle-Angleterre
où il trouvera du travail.
Alors que la Nouvelle-Angleterre explore les avenues commerciales avec l’Europe, le
Canada Français reste soumis à des idéologies ultramontaines qui se conforment aux
volontés des religieux d’ici, parmi les seules personnes instruites et éduquées. François
Xavier Gameau écrivait dans son ouvrage « Histoire du Canada » paru en 184$ «Tandis
que nous érigions des monastères, le Massachussetts se faisait des vaisseaux pour
commercer avec toutes les nations. » Il semble que cette propension à l’établissement
d’espaces religieux soit l’apanage des peuples catholiques romains car ailleurs dans le
monde, l’on construisait des sanctuaires, des monastères et des séminaires. N’échappant
‘ Gameau, François-Xavier, Histoire du Canada, Tome 1, livre 1, chapitre 11, page 145, Montréal, 1848 in
Canada-Québec, p. 379
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pas à cette tendance, la vie des Canadiens-Français était rythmée par le calendrier
liturgique et par l’instinct primaire de survivre.
Selon Jean Simard, en ces années « se multiplient les signes sensibles qui doivent rendre
accessible le contenu du mystère chrétien. La pompe et le cém-émonial dans le rituel
favoriseront le développement d’une religion popttlaire, religion de ferveur et de
communication qui contribuera à une véritable renaissance des anciens lieux de
pèlerinage, comme à Oka, où à la fondation de nouveaux. » Grâce aux chemin de fer et
bateau à vapeur, la deuxième moitié du XIXe siècle, les citoyens canadiens français
nourrissent la mode des excursions religieuses. D’autre part. les grands rassemblements
sociaux sont toujours fortement teintés de religion.
Lorsqu’il revient de Nouvelle-Angleterre, Alfred cherche encore du travail. Faible et de
petite stature, il n’est ni fort ni résistant. Il bat la semelle et rentre à Saint-Césaire. Le curé
de l’endroit, André Provençal lui recommande de se présenter aux frères de Sainte-Croix.
C’était en 1870. Alfred a 25 ans. Ce ne fut pas sans peines : trop fragile de santé, il est
refusé par la communauté et doit prolonger son noviciat. En reconnaissance à son curé,
Alfred Bessette prend le nom de frère André. Il s’installe au collège Notre Dame où il
accomplit toutes les tâches d’un frère convers lavage de planchers, courses, lessive,
entretien extérieur, surveillance à l’infirmerie, coupe de cheveux, etc. Ses travaux sont
pénibles et longs mais le frère André tient tellement à cette vie qu’il s’y accroche de tout
“Simard, Jean. L ‘art religieux des routes du Québec, Publications du Québec, Ministère de la culture et
des communications, Gouvernement du Québec, Sainte-foy, 1995, page 19.
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son espoir. Il prononcera ses voeux perpétuels, non sans l’intervention personnelle de Mgr
Ignace Bourget, en août 1872.
Heureux dans sa communauté, le frère André est infatigable malgré sa santé chancelante.
Peu à peu, les signes de sa dévotion à Saint Joseph se font remarquer. Sa piété devient
notable sans qu’il y ait spectacle et bientôt, une première guérison survient au collège.
La nouvelle ne tardera pas à se répandre et les malades afflueront. Avec cette folle
aventure viennent également les difficultés reliées à la présence de malades sur les
terrains du collège. Rumeurs de charlatanisme, quolibets, insultes parfois deviennent le
pain quotidien du frère André qui ne recule devant aucune tâche. Sa prière est confiante
et dévote. Les guérisons s’ajoutent les unes aux autres pour former un long chapelet de
miracles, certains plus éclatants que d’autres. Pendant ce temps, le frère André souhaite
plus que tout amasser la somme nécessaire pour construire un petit oratoire sur le Mont-
Royal qu’il dédierait à saint Joseph. Coupant les cheveux des élèves du collège pour
quelques sous, amassant des dons ici et là, le frère André réussit à faire ériger une petite
chapelle. Nous sommes en 1904. Le reste appartient à l’Histoire car les récits de
guérisons abondent, les argents nécessaires à la construction d’une chapelle plus grande
sont amassés, les pèlerins affluent et les malades se recommandent sans arrêt aux prières
du frère André.
L’Histoire nous décrit un homme modeste, heureux de sa condition et satisfait de sa vie
toute en humilité. Sa logique était simple: «Plus l’hommage rendu à saint Joseph serait
grand, plus le saint qu’il vénérait pourrait se réjouir et manifester sa reconnaissance en
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accordant plus de grâces à ceux qui le priaient. » Le frère André était un homme
religieux bien de son temps, adapté à la mentalité de sa nation et ajusté à la vision de la
société québécoise fi-ancophone de cette époque. Il est un héros du Canada-Français du
début du siècle.
Des faits historiques sont importants dans la compréhension du contexte de la fondation
de l’Oratoire Saint-Josepli. Ces détails dessinent la toile de fond sur laquelle s’inscrira
plus tard la décroissance de la vie ecclésiale à la fin du siècle. Parmi ces faits, ceux-ci à
Québec, en 1900, un conflit de travail oppose les cordonniers de la ville à 22 employeurs
groupés en une seule association. Niant à leurs cordonniers le droit de se regrouper, les
employeurs ferment les boutiques. On fait appel à Monseigneur Louis-Norbert Bégin
pour arbitrer le dossier. Mgr Bégin s’appuie sur l’encyclique Rerum Novariim publiée en
1891 reconnaissant le droit aux ouvriers de s’associer selon leur métier ou profession.
Le syndicalisme catholique est né. Dieu est avec le travailleur canadien-français
catholique.
Trois ans plus tard, est créé le premier mouvement de jeunes catholiques l’Association
Catholique de la Jeunesse Canadienne-Française. L’historien Mason Wade y voit le
berceau du nationalisme québécois.
En 1904, aimée de la fondation de l’Oratoire, Trois Rivières est le centre mondial de
production de pâtes et papiers. Montréal est une plaque tournante par laquelle transitent
des marchandises nombreuses et variées. Le commerce y est florissant. L’Abitibi est en
Dubuc, Jeari-Guy. Lefrè,-e André, Ed. Fides, Montréal, 1996, page 190.
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pleine «ouverture » : routes et paroisses y sont construites. Le gouvernement de Lorner
Gouin se veut non-interventionniste dans une province qui vient de sortir des difficultés
économiques engendrées par un manque de vision propre aux années 1850. Le
développement des routes se fait aussi vers l’ouest du pays 20 millions de dollars y sont
consacrés par le gouvernement fédéral! Les Canadiens-français sont industrieux et
occupent des postes de manoeuvres, laissant aux anglophones la direction des entreprises.
L’Église catholique continue de condamner le capitalisme alors que les églises
protestantes invitent à travailler pour la gloire de Dieu. La Première Gueiie a éclaté, les
chaînes de montage sont transformées et la performance de celles-ci est décuplée. Le
Canada Français vit toujours au rythme des fêtes liturgiques. La politique et l’Église sont
toujours étroitement liées. Sont alors en place, ces piliers de la vie québécoise : famille
nombreuse, foi catholique, identité canadienne-française, travail.
C’est dans ce tableau social que s’inscrit en 1904 la fondation de l’Oratoire Saint-Joseph.
Patron du Canada, saint Joseph est proclamé protecteur du travailleur et défenseur des
familles. Le frère André se consacre à sa dévotion et des milliers de gens la partageront
avec lui. Ensemble, ils participeront à l’effort de construction d’un sanctuaire à eux,
familles et travailleurs Canadiens-français catholiques. L’Oratoire Saint-Joseph
appartient au peuple. Déjà en 1920, 400 000 visiteurs sont venus au sanctuaire de
I ‘Oratoire qui n’ est constitué à ce moment que de la chapelle primitive (1904) et de la
Crypte-église comptant 900 places et qui fut terminée en 19 16.6
6Dubuc,p. 187
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A cause de la crise économique de 1929, les travaux de construction de l’Oratoire sont
interrompus de 1931 à 1937, faute de fonds. Jusqu’à sa mort, le frère André reçoit.
écoute, prie avec les fidèles, les console, leur remonte le moral, les réprimande aussi
parfois. Attentif à toutes les misères, il se surprend à pleurer de sympathie. Il reçoit
parfois plus de cent pèlerins par jour. Certains repartent guéris. D’autres sont déçus. Le
frère prend aussi la route et visite les malades, ensevelit les morts.
Le 6janvier 1937, le frère André décède à l’âge de 91 ans. 1 million de fidèles défileront
devant son cercueil. Il viendra des gens de partout Montréal, régions, États-Unis. Des
trains entiers sont nolisés pour aller vers l’Oratoire. On dit que le thaumaturge du Mont-
Royal a obtenu autant de faveurs pour les citoyens du Rhode Island que pour ceux de
Montréal!
En septembre1939, le Canada déclare la guerre à l’Allemagne. Les Canadiens-Français
sont déçus que la conscription ait été approuvée par le Cardinal de Québec. Cette
situation historique fut reprise au cinéma par Denys Arcand dans un célèbre long métrage
intitulé «Les Plouffe », d’après le patronyme d’une famille de Québec. Pendant une
scène où les festivités de la Fête-Dieu sont réalisées, Denis Arcand fait dire à son
héromne Maman Plouffe tout le désespoir du Canada Français. Alors que le Cardinal de
Québec prend la parole et approuve la Conscription, maman Plouffe souffle sur son
cierge pour l’éteindre et baisse la tête. Elle soupire : «Le Christ a perdu . » Vivant une
désillusion nationale et religieuse à la fois, le peuple rentre chez lui.
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Début des années 40 : les femmes du Québec obtiennent le droit de vote. En 1941, on
pose la croix sur le dôme de l’Oratoire. L’extérieur de la basilique était terminé.
Puis en 1942, l’instruction publique devient obligatoire. A notre sens, même si la
Révolution Tranquille est réputée avoir commencé au détour des années 60, nous
croyons que c’est à partir du noment où le Québec a entrepris son instruction qu’il a
commencé aussi à s’éduquer et à s’émanciper. Il est fort à parier que la tragique
décroissance de la pratique religieuse des années 1980 et 1990 soit l’enfant de
l’émancipation sociale du Québec entreprise dès 1942 et même, nous l’avons dit, au tout
début du siècle. Fort à parier également que cette révolution tranquille ait été portée par
les femmes québécoises. En prenant du recul, l’on constate qu’avec les conséquences de
la guerre, l’éducation publique obligatoire, l’amélioration des services d’informations
internationales, la population québécoise s’est ouverte sur le monde. D’ailleurs, le
premier biographe du frère André fut un anglophone, américain et protestant de surcroît,
le colonel George S. Ham!
Officiellement, la fin des travaux de construction de l’Oratoire Saint-Joseph date de 1955.
On a commencé à célébrer l’Eucharistie dans la basilique en 1956. Les aménagement
intérieurs finaux datent de 1969 et les luminaires des années 1998 à 2000. Les plans
originaux des architectes Viau et Venne prévoyaient en 1917 des devis approximatifs de
2 800 000 dollars!
16
En 1995, plus de 800 nouveaux mouvements religieux sont présents au Québec, sans
compter près de 200 dénominations protestantes. Le taux de pratique religieuse
catholique est critique et passe sous la barre de la viabilité de l’Église dans certains
milieux. Non seulement les fidèles se font moins nombreux depuis 20 ans, le nombre de
prêtres diminue également. A la suite de la consultation synodale de 1997 à 2000, le
diocèse de Montréal entreprend la fenrieture et la fusion de paroisses. Cette pratique se
répand au Québec. Cherchant un lieu sacré pour répondre à son besoin spirituel, le
pèlerin se tourne vers un sanctuaire. A l’Oratoire saint Joseph du Mont-Royal, on
compte plus de 1 700 000 visites chaque année.
Graduellement, le Québec se modernise via une éducation qui s’améliore, des enfants qui
s’éveillent et des moyens d’information et de télécommunications de plus en plus
efficaces. En 2004, une nouvelle se diffuse en quelques minutes sur tout le globe grâce à
Internet! De nouvelles cultures sont donc parvenues au territoire québécois par
l’entremise d’avenues commerciales d’abord, mais aussi économiques et politiques.
1.2 - La mission de l’Oratoire Saint-Joseph
Montréal est synonyme de multiethnicité. Les activités du sanctuaire reflètent cette
réalité. Elles doivent répondre aux besoins de la piété populaire comme à ceux des plus
conservateurs. Elles doivent nourrir spirituellement toutes les générations de croyants.
Elles doivent reconnaître toutes les cultures. Elles doivent entendre toutes les
souffrances et souligner toutes les joies car l’accueil de tous était la première fonction et
le premier souhait du frère André.
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C’est grâce à sa liturgie catholique romaine que l’Oratoire rejoint la masse lourde des
fidèles et pèlerins. C’est aussi grâce à sa chapelle votive qu’il tisse des liens avec des
cultures non catholiques et parfois non chrétiennes. L’aménagement physique de
l’Oratoire permet une diversité des activités de prière, jamais en porte-à-faux ni avec la
catholicité, ni avec le pluralisme religieux. Conscient que les fidèles et les pèlerins
s’amènent à l’Oratoire parce qu’ils savent qu’ils y trouveront ce qu’ils cherchent, le
personnel met en oeuvre et entretient une politique d’accueil fondée sur le respect
mutuel.
Dans cette perspective, 1’ Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal formule ainsi sa
mission (Annexe 1):
«Une mission, un engagement, une présence. L’Oratoire Saint-Joseph
du Mont-Royal est un centre de pèlerinage. Sa mission première est
d’accueillir les pèlerins et de les accompagner dans leur démarche. Cet
accueil s’inscrit dans la perspective d’une évangélisation qui invite les
pèlerins à lire leur expérience à la lumière de l’Evangile, en présentant la
Parole de Dieu dans un langage clair et adapté aux multiples réalités de
la vie. L’annonce de Jésus Christ, à travers son message d’amour et de
compassion, suscite la rencontre avec Jésus Sauveur. Saint Joseph et le
bienheureux frère André y sont des guides privilégiés aidant les pèlerins
à accueillir le message évangélique.
Sanctuaire international, L’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal est
une porte ouverte aux visiteurs provenant de divers horizons. Pèlerins et
visiteurs y sont accueillis dans le respect de leur culture et de leur
cheminement. Le sanctuaire est un lieu de foi chrétienne selon les
diverses expressions de la prière de l’Eglise tout en privilégiant la
dévotion à saint Joseph. L’Oratoire offre un espace de silence, de prière,
de paix favorisant l’ouverture au mystère de Dieu.
A l’instar du frère André, le personnel de l’Oratoire Saint-Josepli du
Mont-Royal cherche à se rendre attentif aux personnes, à leurs
souffrances et à leurs préoccupations.
1$
L’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal favorise le dialogue et le
rapprochement par le respect, l’amour, la justice et la paix. »
En vue d’en faciliter l’intégration et la mise en pratique, on résume l’énoncé de mission
en ces trois tenues accueil, écoute, compassion.
Afin de saisir la portée réelle de cet énoncé de mission, il faut examiner quels en sont les
acteurs et leurs rôles dans l’atteinte des objectifs qu’il propose. Comment ces trois mots
peuvent-ils devenir le moteur de toute une équipe ? L’énoncé de mission de l’Oratoire est
à la fois ce qui motive l’équipe et il décrit des gens qui travaillent ensemble.
1.3 Acteurs, pratique et fréquentation
Les acteurs
Étant donné la nature de l’Oratoire Saint-Joseph, nous avons séparé les acteurs en deux
catégories fondamentales : acteurs visibles et acteurs invisibles. Dans la catégorie des
acteurs visibles l’on note les pèlerins, touristes et visiteurs, le personnel salarié et
bénévole de l’Oratoire ainsi que les religieux. On peut ajouter les gens d’affaires et les
écoliers qui passent sur les terrains. On note aussi les fournisseurs de biens et services de
l’Oratoire.
Les acteurs invisibles comportent deux sous-classes : acteurs spirituels et non-spirituels.
Par exemple, Dieu, l’Esprit Saint, la Communion des Saints, le bienheureux frère André,
les anges et archanges, les défunts, le diable etc. font partie de cette classe d’acteurs
invisibles et spirituels. Les pèlerins et fidèles éloignés qui ne peuvent venir à l’oratoire,
L’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal, énoncé de mission établi par le conseil de gestion, mars 2004.
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les malades non-ambulants sont des acteurs invisibles mais bel et bien charnels! On peut
ajouter les Associés du frère André, bailleurs de fonds du sanctuaire.
Acteurs visibles
Fréquentation pour motif religieux:
Pèlerins: Gens dc tous âges, de toutes religions et de tous les pays du globe qui font
une démarche de foi personnelle ou en groupe.
Fidèles : Pour une variété de raisons, certains fidèles des paroisses des environs de
Montréal choisissent l’Oratoire comme lieu de culte régulier. Ils sont également de tous
les âges et de cultures très diversifiées. Ils vivent leur foi à l’Oratoire sous la forme d’une
pastorale d’entretien, nourrissant des liens avec certains pères et participant à la pratique
régulière de l’Oratoire.
Associés du frère André : au nombre de 29 029, les Associés du frère André sont des
individus qui versent une somme monétaire annuellement à l’Oratoire. Suivant une
échelle de montants, certaines personnes sont Grands Associés, d’autres sont Associés,
d’autres encore font partie du Cercle du Recteur. Globalement, cette catégorie de
donateurs contribue pour 2 161 686 dollars du budget annuel de 10 millions de dollars de
l’Oratoire. Un programme complexe de dons différés, de legs testamentaires, de dons
planifiés et d’autres produits financiers sont à la base de la collaboration entre l’Oratoire
et ces donateurs. Cette pratique est très fidèle à celle d’origine du frère André qui lui-
même, parcourait de grandes distances en voiture et en train afin de recueillir des dons
dans le but de financer la construction de l’Oratoire. Les Associés du frère André sont
rejoints quatre fois l’an via un journal intitulé « L’ami du frère André ». Ils sont reçus
par le Recteur à quelques occasions durant l’année.
Fréquentation pour motifs autres que religieux:
Touristes : De tous les pays du monde, de toutes les cultures, de toutes les religions et de
tous les âges. Les touristes sont pressés, généralement intéressés par la boutique de
souvenirs et les toilettes, parfois à l’aspect religieux à titre d’information culturelle. En
général, les touristes sont ébahis par la beauté du site. Achètent peu aux boutiques et
différents services, ne font pratiquement pas de dons.
Itinérants et mendiants : certains itinérants sont des visiteurs réguliers de l’Oratoire. Ils
le fréquentent dans le but de mendier ou encore d’obtenir quelque faveur alimentaire.
Cette présence des itinérants contribue à faire baisser la clientèle régulière de l’Oratoire.
Psychiatrisés : Quelques malades psychiatriques fréquentent l’Oratoire. On compte
autour de 10 personnes plus régulières. Certaines sont plutôt sociables et échangent avec
le personnel de l’Oratoire. D’autres sont parfois agressifs et des mesures de sécurité
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doivent être prises car ils font peur aux pèlerins. Comme toute personne, les personnes
souffrant de désordres psychiatriques sont accueillies.
Aînés qui utiLisent l’Oratoire comme centre de jour: Des aînés se présentent tous les
jours à l’Oratoire et y passent leurs journées ou une partie de celles-ci. Généralement
sociables, très plaisantes, parfois très seules et tristes, ces personnes sont une occasion
de tisser des liens et le personnel devient une deuxième famille d’appartenance.
Élèves des collèges environnants : le site du sanctuaire étant ceinturé de trois écoles
secondaires privées, les adolescents sont nombreux à fréquenter l’Oratoire après leurs
cours. En fait, ils fréquentent les espaces du casse-croûte et de la cafétéria. Eux aussi,
tissent des liens avec le personnel et les Pères de Sainte Croix.
Gens d’affaires (stationnements, serv. Alimentaires) : Comme les professeurs des écoles
secondaires, des gens occupant un emploi dans les environs immédiats de l’Oratoire
paient un permis de stationnement mensuel et utilisent les services alimentaires. Ils ne
cadrent pas avec les pèlerins : complets à l’allure d’affaires, solitaires, pressés. Ils sont
quelques centaines, sans compter certaines gens qui viennent à des rendez-vous divers
ailleurs dans le quartier et qui utilisent les services de l’Oratoire.
Employés:
Tous les employés de l’Oratoire Saint-Joseph (150
- 200 syndiqués, 30 cadres
intermédiaires, 6 directeurs et 3 religieux qui forment le comité exécutif.) Ce groupe de
personnes est plus diversifié, plus complexe qu’il n’apparaît au premier abord. Les tâches
sont conformes au modèle de gestion pastorale/matériel que nous décrivions plus tôt.
Services pastoraux de liturgie, sacristie, d’accompagnement, d’accueil, etc. d’une part et
entretien des bâtiments, horticulture, mécanique des immeubles, sécurité, accessibilité,
d’autre part. Comme dans toutes les entreprises, certaines tensions existent entre le
cadres et les syndiqués mais les relations sont harmonieuses dans l’ensemble. Ces
rapports sont étudiés en 2.4.
Les bénévoles sont presque 150 â l’Oratoire. Ils y sont présents en hommage à saint
Joseph, en remerciement pour une grâce obtenue ou encore ils sont â la recherche d’une
mission qui répondra à leurs attentes, un lieu d’accomplissement qui leur permettra de
se réaliser.
Pères, frères, soeurs : Les religieux et religieuses de Sainte Croix appartiennent à trois
communautés : Pères, Frères (parmi eux les convers et les enseignants) et les Soeurs de
Sainte-Croix. Les Pères et Frères sont particulièrement affectés au ministère à l’Oratoire
et se sont séparés en deux provinces distinctes en 1945. En 2004 pour des raisons
essentiellement économiques, les deux provinces tentent un rapprochement. Cela
comporte des difficultés liées à la vocation et à la perception des groupes l’un envers
l’autre. Ils sont 142 Pères et Frères au total, basés tant au Canada qu’à l’étranger.
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Les Soeurs ne sont pas liées directement au travail de l’Oratoire et ne sont pas impliquéesC dans les décisions qui le touchent. Il n’y a que deux religieuses de Sainte-Croix occupant
des emplois à l’Oratoire : sacristine et agente de pastorale. On compte toutefois
plusieurs soeurs «bénévoles » participant à des activités liturgiques. (Distribuer des
feuillets aux pèlerins avant les messes, faire certaines lectures durant les célébration,
offrir des services d’infirmerie aux pèlerins lors des grands événements, etc.)
Approximativement 1140 Soeurs sont disséminées partout dans le monde.
Journalistes et autres médias : Certains journalistes sont croyants et éduqués dans le
domaine religieux. Ils sont sympathiques, compréhensifs de nos pratiques et des enjeux
auxquels nous faisons face. Ils s’intéressent à nos activités et aux pèlerins. D’autres
journalistes sont réfractaires, peu objectifs et mêmes mal intentionnés. Tous médias
confondus, il faut composer avec leur présence sur le site. Des mesures d’encadrement
sont appliquées par la direction des communications.
Acteurs invisibles
Personnes gravement handicapées: Ces gens sont des pèlerins à distance. Ils suivent
régulièrement les célébrations via les ondes radiophoniques et télévisuelles, de même
que par les publications écrites mensuelles. Ils se font présents par les appels
téléphoniques et la colTespondance qu’ils entretiennent avec le personnel. Ils sont
importants car ils motivent certaines décisions quant à l’aménagement et l’accessibilité
au site qu’il visitent parfois selon leur état de santé.
Fidèles à l’étranger: Des fidèles correspondent avec différents services de l’Oratoire.
Certains achètent des messes, d’autres commandent des articles religieux via la boutique.
Ils s’abonnent également à notre mensuel et parfois nous visitent grâce à internet. Ils sont
de partout dans le monde.
Vandales, voleurs: Les vandales font d’avantage partie des acteurs invisibles. Ils
attendent le moment propice pour briser quelque chose ou encore pour inscrire des
graffitis aux murs des églises du sanctuaire. Le vol à la tire est chose commune l’été
surtout. L’Oratoire dispose du personnel et des techniques nécessaire pour contrôler le
problème.
Terroristes: Les terroristes sont devenus une réalité à l’Oratoire Saint-Joseph en 2001
alors que nous avons reçu des menaces d’un groupe terroriste islamiste après les
attentats du World Trade Center de New York. Par la suite, notre cote d’assurance a été
relevée et nous avons dû composer avec le fait que nous étions placés parmi les sites « à
risque ». Nous continuons de considérer ces risques lorsque nous planifions de grands
événements où nous attendons un public nombreux. Les possibilités de terrorisme font
maintenant partie du travail.
Gouvernements: Nous composons avec les trois paliers de gouvernement. Ils y a sans
cesse des normes à respecter, des permis à demander, des inspections à prévoir.
Résidents de la montagne et du quartier: Les résidents de la montagne et du quartier
Côte-Des-Neiges sont très différents les uns des autres. Ils font partie de la classe sociale
la plus élevée dans le quartier Westrnount et panni la plus pauvre dans Côte-Des-Neiges.
Les résidents de Westrnount sont en général assez intolérants vis à vis de l’Oratoire et
des activités qui s’y tiennent. Les résidents craignent que la montagne du Mont-Royal
soit défigurée par un aménagement sauvage qui pourrait ruiner l’écosystème qu’elle
constitue. La direction de l’Oratoire se montre très sensible aux revendications de ces
citoyens. Pour leur part, les résidents de Côte-Des-Neiges sont de nationalités disparates
et forment le quartier le plus multiethnique de Montréal. Cependant, les collaborations
qui s’inscrivent dans un partenariat social sont fructueuses et les individus qui y
participent sont toujours ravis de la qualité de l’accueil à l’Oratoire et par le personnel.
L’Oratoire participe à la gestion de garderies de quartier et autres organismes en siégeant
sur des conseils d’administration, en référant les pèlerins aux différents services
disponibles dans le quartier, en faisant directement affaire avec des organisation
d’insertion sociale et en contribuant à des banques alimentaires. (Les P’tites mains,
PROMIS, Multicaf, sont quelques exemples.)
Acteurs spirituels.
Esprit du Christ Ressuscité: C’est par cet acteur invisible et spirituel que tout se fait.
C’est en son nom que les activités pastorales sont offertes, dans le sens du Bon Pasteur.
Dieu : Très présent grâce à l’intercession du frère André qui entretenait un contact
privilégié avec Lui, Dieu est également l’absolu recherché dans la quête du pèlerin et du
fidèle. Conformément à l’image populaire, Dieu permet tout, donne tout et reprend tout.
Il est l’objet de fausses images et de toutes les dévotions.
Le frère André : Très prié et très sollicité. Il est le passage vers Saint Joseph,
ultimement vers Dieu. Il est abordé comme s’il avait une voie privilégié avec le monde
invisible. Connu à travers le monde, le frère André est objet de dévotion, de prière, de
demande d’intercessions. Il est ressenti pour sont humanité, ses défauts de personnalité,
son accessibilité et son histoire de vie. Les billets d’intentions révèlent des demandes de
toutes sortes : famille, carrière, amours, études, travail, dépendances, etc.
Saint Joseph: Ce personnage est mystérieux et agissant. Les pèlerins, le vénèrent pour
son silence (!), son effacement et sa sérénité. Il est un modèle à qui l’Eglise universelle
confie sept patronages : gardien des vierges, terreur des démons, soutien des familles,
modèle des travailleurs, patrons dc la bonne mort, consolateur des affligés, soutien des
malades. Tous ces patronages sont représentés par des bas-reliefs installés dans la
chapelle des ex-votos et devant lesquels les pèlerins s’arrêtent un moment pour prier.
L’Oratoire est un lieu de dévotion populaire et Saint Joseph y tient une place de choix car
sa condition d’homme fait de lui un modèle pour les hommes et un idéal pour les
femmes. A l’Oratoire, deux dévotions sont permises : Saint-Joseph et le frère André.
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Vierge Marie : La grande médiatrice. Selon les dévotions, la Vierge est le personnage
plus accessible, reprenant les traits d’une mère terrestre. Moins priée à l’Oratoire. Une
seule statue de la Vierge est présente : à la salle de la maquette, au bas du premier
escalier menant à la basilique. Représentations dans les églises et les chemins de croix du
sanctuaire.
Anges : Les fidèles parlent beaucoup des anges. Les anges gardiens, les guides spirituels,
etc. Une grande confusion existe sur cet aspect de la personnification des anges et leurs
«pouvoirs ».
Communion des saints: Agissante pour certains fidèles et pour le frère André qui
prônait d’utiliser les saints en conjonction. Il disait: «quand Joseph et Marie travaillent
ensemble, ça pousse fort. »
Êtres chers décédés : Des pèlerins viennent acheter des messes pour le repos de l’âme
des êtres chers décédés. Ils recherchent une voie de communication silencieuse avec ces
gens qui leur manquent et les églises du sanctuaire leur permettent un moment de
recueillement. Six fois l’an, une messe du souvenir est célébrée pour les défunts. Les
familles sont retracées par les chroniques nécrologiques des journaux et sont invitées à
venir célébrer une eucharistie en souvenir des êtres disparus.
Le diable: le personnage qui, sous différents noms, incarne le mal. Les pèlerins se
plaignent de lui, lui attribuent toutes sortes de problèmes et d’ennuis et souhaitent en être
libérés.
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Des activités et de nombreux services aux pèlerins
Nous avons regroupé les nombreux services sous forme de tableau. Les détails de chaque
activité et service suivent.
Tableau 1
Activités
Activités du sanctuaire liturgie, accueil et accompagnement spirituel des chrétiens de
tous les groupes d’âge. apprentissage de la foi catholique, référence vers d’autres
ressources sociales, psychologiques, économiques, juridiques, etc. Promotion de
l’expression de la foi. Hébergement des pèlerins. Services alimentaires. Salles de réunion
offertes en location, bénédiction d’objets de piété. Bénédictions aux individus et groupes
d’individus qui en font la demande, manifestations artistiques sacrées. Service de
bibliothèque et des archives. formation pastorale. Musée de l’Oratoire, visites guidées.
Activités religieuses Activités culturelles Activités commerciales
. Liturgie • Visites commentées • Hébergement
eucharistique • Chorales d’enfants et • Restauration
• LiturgiedelaParole d’adultes sommaire
• Accueil et • Visionnement de • Boutiques de
bénédictions films sur l’Oratoire l’Oratoire
• Accompagnement et le frère André • Salles de réunion et
spirituel • Service de de banquets
• Service de Référence bibliothèque • Concerts profanes
• Funérailles des Pères • Centre de recherche • FonTiation Pastorale
de Sainte Croix
• Sacrement de la • Concerts d’orgue • (Au centre Le
Réconciliation • Musées de l’Oratoire Pèlerin)
• Sacrement des
malades
• Théâtre du Chemin
de la Croix
• Oeuvre du pèlerinage
des malades
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Liturgie: Service qui voit à la planification et à la célébration de l’Eucharistie et de la
Parole selon le calendrier liturgique prescrit par Rome.
Accueil et accompagnement spirituel : Service de rencontre d’un religieux ou d’un laïc
mandaté dans l’accompagnement du pèlerin dans son cheminement de foi.
(Counselling, bureau général.) Les rencontres peuvent être ponctuelles ou un suivi à plus
long terme peut être fait. En arrivant à l’Oratoire, il suffit de demander le service pour
l’obtenir. Tous les pèlerins sont reçus en principe au bureau général. Ce bureau poursuit
assez fidèlement le travail qu’a effectué le frère André pendant de longues années:
recevoir les gens, les écouter, prier avec et pour eux. Aujourd’hui, un religieux ou une
religieuse de Sainte-Croix affecté au bureau général reçoit toujours les pèlerins et les
réfère à différents organismes mieux en mesure de les prendre en charge. D’autres
encore s’arrêtent quelques minutes à ce comptoir pour demander une information ou une
bénédiction, un mot d’encouragement ou une rencontre privée avec un religieux.
Service de référence : Des gens en état de crise sont référés à des services compétents:
psychologie, ressources juridiques, maisons d’hébergement, dépannage alimentaire etc.
Aucune aide n’est refusée. Le service de référence est rodé et efficace.
Promotion de l’expression de la foi : L’Oratoire voit à accueillir et à accommoder des
groupes culturels distincts à l’intérieur de la catholicité. Par exemple, un groupe
minoritaire vient célébrer à sa façon, selon son rite Melkite. Nous accueillons
annuellement plusieurs groupes culturels tels que les Italiens, les Mexicains, les Viet
Namiens, les Maronnites, etc. De nombreuses démarches sont prises pour accommoder
ces groupes et les faire se sentir bien à l’Oratoire. A l’intérieur de la chrétienté, certaines
célébrations sont permises. Par exemple, un groupe protestant évangélique vient célébrer
à la basilique tous les vendredis soirs. Bien que ce ne soit pas l’Oratoire qui organise ces
célébrations, il accueille ces chrétiens. De même, des groupes humanistes qui ne sont
pas nécessairement chrétiens mais qui partagent les valeurs de promotion de la vie et du
respect sont généralement bienvenus. Cependant, il n’est pas accepté que ces groupes
célèbrent leur foi dans une église du sanctuaire. L’Oratoire a, dans cette optique,
accueilli l’écrivain Martin Gray, Mère Thérésa de Calcutta, le Dalaï Lama, l’humaniste
San Rajvinder Singh, Sri Sri Ravi Shankar et le moine Vietnamien et grand pacifiste
Thich Nhat Hanh.
Hébergement des pèlerins et visiteurs : un pavillon de 14 chambres du type Bed and
Breakfast est disponible à l’Oratoire. Il s’agit du Pavillon Jean XXIII. Un peu à l’ouest
de l’Oratoire, le pavillon est d’une capacité de 34 lits et offre un cadre très propice à la
médiation et au repos. Le pavillon est répertorié dans les Auberges du Québec et affiche
deux étoiles à sa porte! Pour environ 45.00 $ la nuit par personne, le pavillon est à
proximité de l’Oratoire, sur les terrains du sanctuaire. Il est pleinement occupé l’été mais
à mi-capacité le reste de l’année. Aucune publicité n’est faite sur cet endroit car la
communauté de Sainte-Croix souhaitent le garder exclusivement pour les pèlerins.
Les services alimentaires : un service offert aux visiteurs, aux pèlerins, aux touristes, au
personnel de l’Oratoire. Ouverte au grand public, la cafétéria offre des repas complets à
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moins de 10.00 $. Ces services sont en ré-ingénierie à cause d’un déficit important.
L’Oratoire a opté en avril 2004 pour un sous-contractant. La transition connaît
actuellement quelques ratés. Nous reviendrons plus largement sur cette situation à
l’étape de l’interprétation.
Salles de réunions et de banquets L’Oratoire offre des salles de réunion et de banquets
entièrement gérées par le bureau des pèlerinages. L’Oratoire compte donc trois églises,
cinq salles de banquet/réunion et d’autres espaces disponibles pour le public ou les
entreprises. Mis à part les églises du sanctuaire (chapelle du frère André, chapelle de
communauté, crypte, basilique) on note cinq salles de 45 à 442 places.
Dans le pavillon des pèlerins, il est possible de louer la cafétéria (300 places) , le casse-
croûte (150 places) et la petite salle du Carrefour (35 places). La terrasse des pas perdus
et autres espaces sont disponibles. Même les stationnements et jardins peuvent être
loués! A l’Oratoire, presque tout peut être réservé et loué. Nous procédons à partir
d’une grille-repère des tarifs mise à jour annuellement. Bien sûr, ces espaces doivent être
entretenus.
Bénédictions de personnes et d’objets religieux : Les Pères de Sainte-Croix sont en
service durant des horaires assez étendus afin de recevoir les pèlerins, de les écouter et de
les bénir s’ils le souhaitent. De fait, les pèlerins demandent des paroles de bénédiction
tant pour eux-mêmes que pour un être cher, décédé ou vivant. Des animaux, des objets,
des véhicules sont bénis en grand nombre chaque année. Les bénédictions sont
exclusivement faites par des religieux de Sainte-Croix. Une seule religieuse est
mandatée pour exercer le ministère de la bénédiction.
Manifestations artistiques sacrées : Des activités artistiques sacrées ont lieu à
l’Oratoire. En général, elles sont peu audacieuses et ne pèchent pas par innovation. Le
théâtre du chemin de la croix est joué depuis des décennies par la troupe des Jongleurs de
la Montagne. 35 représentations ont lieu dans les jardins extérieurs l’été. La production
est onéreuse mais les Pères de Sainte-Croix désirent poursuivre cette tradition car elle
répond à un souhait exprimé par le frère André (acteur invisible...)
Au théâtre sacré s’ajoutent les prestations chorales de la maîtrise des Petits Chanteurs du
Mont-Royal. Cette école fait partie de la Commission des Ecoles Catholiques de
Montréal. Par contre, elle est subventionnée par l’Oratoire pour la partie musicale de
l’éducation donnée aux garçons. Les frais de voyages internationaux, les enregistrements
et autres déplacements pour concerts sont assumés par les parents des Petits Chanteurs.
Le calibre de cette chorale est international.
On connaît également la chorale des adultes de l’Oratoire la Chorale Frère André. Elle
compte une trentaine de membres. Sa qualité est très moyenne à médiocre. Les choristes
s’adonnent au chant en dilettante et selon leur disponibilité. Cette chorale est d’avantage
un loisir qu’un service rendu à l’Oratoire. Pour sa part, la chorale des jeunes adultes s’est
dissoute en 2003 faute de participants.
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Enfin, nous parlions un peu plus haut des concerts d’orgue. La série « Les mercredis de
l’Orgue » met en vedette un artiste de renommée internationale différent à chaque
concert. $ mercredis d’été sont consacrés à la musique. De plus, tous les dimanches de
l’année, un concert d’orgue a lieu à 15h00 à la basilique.
Service de la bibliothèque une collection de 85 000 ouvrages est disponible aux
employés de l’Oratoire, aux Religieux de Sainte-Croix et à un nombre réduit d’étudiants
et d’individus. On y trouve de tout dans le domaine religieux, pastoral, théologique,
social et des sciences humaines. Des périodiques religieux, recherches, mémoires et
thèses s’y retrouvent également.
Centre de joséphologie Fondé dans les années 1940, le centre de recherche ou centre
dejosephologie est unique en son genre. De la recherche sur Saint Joseph y est effectuée.
Ce centre publie quatre cahiers par année, chaque cahier portant sur un thème en
particulier. Ce centre n’emploie qu’un responsable à demi temps et les commandes sont
nombreuses. Internet y est pour quelque chose car des demandes d’information ainsi que
des commandes d’ouvrages nous parviennent de partout au monde. Parfois, des
théologiens de calibre mondial utilisent les ressources offertes par le centre. Léonardo
Boff est venu sur place pour faire de la recherche, tout l’hiver 2004.
Centre de formation pastorale Le Pèlerin Ouvert en 2001, le centre de formation Le
Pèlerin pallie la perte de centres de formation en pastorale depuis que les collèges Marie
Victorin et Grasset ont fermé leurs programmes en intervention pastorale. On forme au
Pèlerin des agents de pastorale, des intervenants en relation d’aide et en accompagnement
pastoral. On accompagne les gens dans leur exploration du monde religieux et leur
recherche personnelle. Les cours sont de calibre variable du niveau «communautaire»
à universitaire, crédités à l’Institut de Pastorale des Dominicains.
Le Musée de l’Oratoire : Communément appelé « musée des crèches » le musée
possède une collection intéressante d’objets d’arts et anciens, au delà des crèches qui
attirent le public. On compte entre 150 et 300 crèches durant l’exposition du temps des
fêtes. Elles proviennent d’ambassades et de consulats, de familles, de boutiques ou
artistes qui nous les offrent ou les prêtent à l’Oratoire. La valeur de cette exposition est
grande car elle favorise l’accueil et l’intégration des immigrants. Particulièrement
populaire auprès des enseignants, la visite du musée des crèches parle de la culture
québécoise et de la religion chrétienne aux élèves arrivants tout en leur montrant que leur
pays d’origine est reconnu par notre société et que leur expression artistique de la
Nativité est précieuse. Le musée des crèches est une célébration de la multiethnicité, une
ode à la Création.
Bureau des pèlerinages le bureau des pèlerinages accueille 47 000 pèlerins par an.
Tous les autres pèlerins qui viennent à l’Oratoire n’annoncent pas leur visite. Le bureau
des pèlerinages organise des visites guidées pour les individus et les groupes. Nous
suggérons un don de 4.00 $ par personne pour faire une visite guidée de 60 à 90 minutes.
Des animations pour les groupes sont disponibles chants, catéchèse, consolidation des
informations vues durant la visite, rencontre avec quelqu’un qui a personnellement
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connu le frère André, projection de films d’animation ou d’archives, visites des lieux
cachés de l’Oratoire, chemin de croix animé, aucune demande n’est refusée et les guides
s’adaptent à tout et à tous. Le bureau des pèlerinages est le bureau qui loue les salles de
banquets et de réunion aux individus et aux groupes. Il organise également des
pèlerinages à Saint Grégoire, lieu de naissance du frère André. L’hiver, une marche à
l’extérieur dans les rues de Montréal est organisée à tous les 31 décembre. Environ 150
personnes marchent tout au long du parcours d’environ 90 minutes. Généralement, en
entreprenant la marche vers 22h00, tous arrivent à l’Oratoire pour la messe de minuit, le
1er janvier.
Présentement, des activités pour chaque groupe d’âge ont été conçues. Certaines sont en
rodage, d’autres fonctionnent régulièrement. Enfin, des visites thématiques sont offertes
telles que Musique et spiritualité, Art sacré, architecture, et écologie et spiritualité.
L’oeuvre du pèlerinage des malades fut fondée en 1934. Elle organise des activités
parmi celles décrites ci-dessus pour les malades qui visitent l’Oratoire. Parfois des
pèlerinages à l’extérieur sont organisés avec toute la logistique que cela sous-entend car
les malades sont souvent en fauteuil roulant et ont besoin de l’aide d’un bénévole en tout
temps pendant l’activité. La liturgie du mercredi après-midi est réservée à l’OPM et on
compte toujours de nombreux pèlerins malades du corps ou de l’âme à cette célébration.
Les lieux de la pratique
Le lieu de notre pratique est le site du sanctuaire de l’Oratoire Saint Joseph du Mont-
Royal. Ce lieu est une montagne de faible altitude, située au coeur de la ville de Montréal.
Enclavée dans le roc, la construction remonte à 1904 et relève du tour de force grâce à
son dôme audacieux, visible de très loin à la ronde. On dit qu’il sert de repère aux pilotes
de lignes internationales!
Le sanctuaire occupe un espace 176 889,2 mètres carré. L’Oratoire est situé nous l’avons
dit, à la limite de deux quartiers très différents de Montréal : Westmount, où réside le
plus grand nombre de millionnaires du Canada au kilomètre carré et Côte des Neiges, le
quartier le plus multi-ethnique et populeux de Montréal où 37% de la population fait
partie d’une minorité visible. Un résident sur deux est immigrant. La condition
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économique des citoyens est variable. Par contre, cette population est éduquée de niveau
universitaire, à cause de la présence de l’Université de Montréal sur son territoire.
En 2005, le sanctuaire compte $ bâtiments distincts (Voir la figure 1): l’Oratoire,
comprenant la chapelle des ex-votos, le musée de l’Oratoire, la crypte-église, la chapelle
de la communauté, la bibliothèque, le grand secrétariat, la basilique, la terrasse des Pas
Perdus, le Musée du frère André, des salles de banquets, les bureaux des ressources
matérielles et des ateliers de menuiserie, peinture et de soudure. La serre de l’Oratoire est
également dans ce bâtiment. Nous présentons les différents bâtiments sous un format
plus serré pour le lecteur mais il importe de rappeler que les lieux, tout comme les
activités de l’Oratoire, demandent des ressources financières qu’il faut allouer dans leur
entretien, sans quoi ils se dégraderont et occasionneront de sérieuses dépenses.
La Maison Sainte-Croix est une résidence pour quelques Pères et Frères qui y logent au
2e étage. Les sous-sol, rez-de-chaussée et premier étage sont consacrés aux bureaux de
l’administration de l’Oratoire.
Le Pavillon des pèlerins regroupe les services alimentaires et la boutique des souvenirs et
objets de piété. Un tunnel sous-terrain relie la Maison Sainte-Croix à ce pavillon.
L’Auberge de l’Oratoire est une vaste salle qui a servi notamment de marché public, puis
de dortoir pour les Petits Chanteurs et enfin de salle de banquet. Elle est située dans le
stationnement de l’Oratoire, au niveau de la rue Queen Mary.
Un peu à l’ouest et derrière l’Auberge, le Pavillon Marcel-Taillefer, ancienne résidence
privée, est maintenant un monastère où logent des Pères et Frères travaillant à l’Oratoire.
La Maîtrise des Petits Chanteurs du Mont-Royal est située le plus à l’ouest sur le terrain
de l’Oratoire. Son numéro civique est le 4300 Queen Mary.
Le Pavillon Jean XXIII est complètement au fond du site, derrière la maîtrise. C’est une
maison de retraite spirituelle disponible pour les pèlerins de l’Oratoire.
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Sur la montagne, également à l’ouest de l’Oratoire, la chapelle du frère André nous
rappelle que l’origine de sanctuaire se trouve en ces quatre murs fragiles. Elle n’est plus
offerte au culte autrement que pour la prière personnelle. Il est plus qu’exceptionnel
qu’on y célèbre l’Eucharistie.
Quatre saisons à l’Oratoire
Le temporel de F Oratoire s’inscrit dans une historicité que nous avons précédemment
décrite. Au quotidien, l’Oratoire Saint Joseph est ouvert à l’année. C’est durant le grand
verglas de l’hiver 1999 que l’Oratoire a fermé ses portes pour la première fois de son
histoire. Au gré des saisons, le personnel fluctue en nombre : bien que le sanctuaire soit
ouvert à l’année, l’hiver est une saison plus calme, mis à part les fêtes de Noêl. Le
nombre d’employés se chiffre alors à 150. Le printemps ramène la neuvaine à saint
Joseph du 10 au 1$ mars, précédant la Fête de saint Joseph le 19 mars. Ce moment est
important et nécessite une grande planification car bien que plusieurs bénévoles prêtent
main forte au personnel régulier, les étudiants employés durant l’été ne sont pas
disponibles à ce moment de l’année.
La saison d’été retrouve ses touristes et ses groupes organisés puisque le climat est plus
favorable aux déplacements. Approximativement du 20 juin au 4 septembre, la saison
d’été bat son plein. On accueillera près de 40 000 visiteurs. Ils participent aux activités
décrites ci-dessus. Les services offerts par le bureau des pèlerinages s’amplifient et se
diversifient. Chemin de croix chanté, liturgie en langue étrangère, visites des lieux
cachés de l’Oratoire. Les visites en langues étrangères incluent le roumain, le mandarin
et le cantonais, l’italien, le polonais, l’allemand, le créole. Fanglais, l’espagnol, l’arabe et






































































































































































































L’automne voit revenir les groupes scolaires qui se préparent à Nol. Le musée des
crèches devient une attraction intéressante car les crèches proviennent de nombreux pays
et les élèves se reconnaissent. Le directeur du Musée ne fait aucune publicité et compte
annuellement 350 000 visites! Le coût d’entrée consiste en un don à discrétion. Bien
entendu, et dans un souci de cohérence, il faut souligner que les 40 000 visiteurs qui
s’inscrivent au bureau des pèlerinages l’été ne sont pas nécessairement des visiteurs du
musée. L’inverse est surtout vrai. Le public participera aux fêtes d’hiver (liturgie, visite
du musée, concerts de Noèl) sans pour autant annoncer leur venue au bureau des
pèlerinages.
Enfin, lors d’occasions spéciales, l’Oratoire organise des célébrations et des
rassemblements qui répondent aux besoins du public. Par exemple, une exposition
spéciale sur le Pape Jean Paul II. Il advient parfois également que le diocèse de
Montréal organise des rassemblements qui ne peuvent avoir lieu qu’à l’Oratoire à cause
de son expertise et ses capacités d’accueil. Accessibilité par le transport en commun,
stationnement gratuit, vaste et facile de même que les différents services connexes
offerts sur place, facilitent grandement de telles activités. Une soirée de prière pour la
paix a été organisée en 2003 afin de permettre au public d’exprimer son espérance que la
guerre en Irak soit évitée. La capacité d’accueil de la basilique de 2112 places avait été
outrepassée ce soir là avec plus de 3 000 fidèles.
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Comment accueillir, accueillir mieux, accueillir vraiment
C’est essentiellement à la suite d’une petite crise au sein du personnel que les directeurs
de l’Oratoire ont sérieusement étudié le fonctionnement des équipes et la dynamique de
réalisation des différentes tâches reliées à la mission d’accueil. En effet, la direction du
personnel constatait en 2003 que l’ensemble des services à l’intérieur de l’organisation
fonctionnaient littéralement en compétition les uns avec les autres, se jalousant et ne se
transmettant que très peu d’informations. Il est évident que dans de telles conditions, les
pèlerins et visiteurs décrits ci-haut ne peuvent recevoir de services optimaux. L’on disait
même qu’il existait au moins 6 petits oratoires dans l’Oratoire. Certaines équipes étaient
disfonctionnelles. Des directeurs étaient contestés par leurs employés syndiqués, le tout
causant un porte-à-faux assez notable.
Il a été convenu de consulter un spécialiste des communications corporatives. Par la
suite, différents aspects de la réalisation de la mission furent retravaillés selon le
charisme de chacun et selon l’axe de chaque service. En se ralliant au souhait du
fondateur de l’Oratoire et en travaillant sur les attitudes, l’Oratoire change peu à peu.
Nous sommes à la recherche d’une volonté claire, d’un mouvement unique et d’une
cohésion parmi le personnel de sorte qu’une véritable image et philosophie corporatives
émergent du groupe. Les activités sont donc réalisées via un travail d’équipe sans lequel
aucun projet ne peut aboutir. Les grands projets pastoraux permettent d’unifier tout ce
beau monde. Ainsi, pour chaque grand projet, les directeurs nomment un porteur de
dossier.
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Ce porteur de dossier devient la personne responsable de l’événement. Il doit coordonner
l’ensemble des services dans la perspective d’un accueil conforme aux idéaux que nous
nous sommes fixés, d’après le message du fondateur de l’Oratoire. La coordination se
fait par des réunions de planification et d’évaluation du projet Un partage des tâches est
effectué avec un suivi prévu pour une date ultérieure. Tous les aspects d’un grand
événement sont passés en revue. De moins en moins de détails nous échappent car
l’équipe devient stable et nous développons une expertise féconde. Quelques jours après
l’événement, une réunion d’évaluation a lieu. Au moment où un nouveau projet arrive
sur la table, l’évaluation des événements antérieurs est consultée afin d’améliorer les
méthodes et le cycle recommence.
Nous avons examiné la pratique pastorale de l’Oratoire Saint-Joseph et les acteurs qui
réalisent quotidiennement la mission daccueil. Il est intéressant de se préoccuper
maintenant de la fréquentation du sanctuaire et de voir comment le mouvement de
décroissance lente mais certaine s’est manifesté depuis de nombreuses décennies.
1.4 Fréquentation
Les paroisses subissent une baisse importante et régulière du nombre de fidèles
participant à l’Eucharistie dominicale. Cette diminution se produit quelque peu au profit
des sanctuaires qui eux, ne subissent pas une baisse aussi dramatique. Bien sûr, le
nombre de fidèles décroît peu à peu mais beaucoup de fidèles quittent leur église
paroissiale pour venir célébrer leur foi à l’Oratoire. Le nombre de confessions par année
est important et nous constatons que cela est dû au fait que les individus se sentent plus à
l’aise dans l’ombre d’un confessionnal traditionnel qu’en rencontre face à face avec leur
35
pasteur. Cette présence des fidèles nous amène à concevoir nos liturgies et notre accueil
en fonction des gens qui viennent à l’Oratoire en offrant par exemple une disponibilité
plus large des Pères, présents aux confessionnaux. Cela peut démontrer aussi que
l’Oratoire soit resté dans un espace-temps parallèle aux grands mouvements d’Église tels
que ceux qui ont favorisé un contact face à face avec un prêtre au moment de la
confession, nouveauté qui n’a pas eu l’heure de plaire aux fidèles. Est-ce par
parallélisme ou parce que l’Oratoire a mieux décodé les besoins des fidèles ? Nous
reviendrons plus tard sur ce parallélisme dans lequel l’Oratoire semble avoir évolué
jusqu’à la fin des années 1980. Nous observons également la tendance forte à venir
célébrer aux grands temps liturgiques de l’année.
Néanmoins, la fréquentation des pèlerins à l’Oratoire subit bel et bien une baisse très
graduelle mais certaine depuis de nombreuses années. Les graphiques qui suivent en
témoignent car ils indiquent le mouvement de décroissance qui s’affirme depuis 20 ans
à l’Oratoire, mouvement observé par le nombre de présences aux messes, le nombre
d’hosties distribuées et le nombre de confessions. Ces tableaux de la page 39, réalisés
grâce aux statistiques de fréquentations tenues par la sacristie de l’Oratoire en sont un
témoignage éloquent. Dans le même élan, le nombre de visites guidées et d’accueils au
bureau des pèlerinages a suivi une courbe descendante lui aussi, exception faite des
grands moments liturgiques et historiques tel que les fêtes entourant le passage vers l’An
2000, la venue du reliquaire de Sainte-Thérèse-de-Lisieux au Canada et les Journées
préparatoires aux JMJ de Toronto en 2002.
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Il circule depuis plusieurs années que 2 millions de visiteurs viennent à l’Oratoire Saint -
Joseph par an. Dans les faits, s’il fallait que 2 millions de pèlerins viennent à l’Oratoire
par an, ce serait près dc 170 000 personnes par mois, 5 555 visiteurs par jour ! Il est plus
juste de distinguer l’appellation « visiteurs » de «visites » ce qui paraît plus certain
étant donné certaines journées creuses. Par contre nous savons, car nous comptons le
nombre de pèlerins qui franchissent nos portes, que certains jours voient
approximativement 6000 pèlerins affluer. La plus récente étude commandée par
l’Oratoire et reçue en janvier 2005 fait état de 1 700 000 visites annuellement à
l’Oratoire.
Malgré ces statistiques prises par le personnel d’accueil, des Pères continuent d’affirmer
que le nombre de pèlerins et visiteurs à l’Oratoire est en hausse. Cela nous semble
malheureux. Il serait plus juste daffirmer que le nombre se maintient tout au plus.
Toutefois, les visiteurs ne passent pas nécessairement par le bureau des pèlerinages ce
qui signifie que sils continuent d’ affluer à l’Oratoire, ils n’achètent pas les services
offerts (tels que les visites commentées) mais utilisent l’infrastructure tout bonnement
navette, salles de toilette, savon, papier hygiénique, électricité, chauffage, sécurité, etc.
Or, cette infrastructure d’accueil comporte des coûts importants. 75% des visiteurs
viennent à l’Oratoire pour y faire simplement une visite. 8 Cela représente un marché
énorme pour l’Oratoire.
8 COGEM, Stratégie, conseil et recherche marketing. Étude sur la provenance et le profil de la clientèle de
l’Oratoire Saint-Joseph. Montréal, 2004, page 14. Etude no. 6159
37
Il est logique de penser que l’encaisse soir tributaire de la fréquentation. De fait, les
difficultés et autres priorités financières des pèlerins et visiteurs de l’Oratoire provoquent
une décroissance financière que l’Oratoire tente maintenant de gérer.
Alors que le grand public est intensément sollicité pour toutes sortes de causes, les
chiffres révélés par une de nos études démontrent que les pèlerins et visiteurs sont en
général de moyennement à faiblement nantis.9 De plus, et bien que limités aux activités
liturgiques, les graphiques de la figure 2 donnent une bonne idée illustrent bien cette
baisse de fréquentation dont nous verrons les conséquences économiques au chapitre 2.
En toute logique, nous déduisons que les problèmes financiers de l’Oratoire sont liés à
divers facteurs tels que la baisse de fréquentation, les différents types de pèlerins et
visiteurs de même que l’augmentation des coûts d’exploitation. A la lumière des
informations des pages précédentes y compris les grands repères historiques de la société
québécoise, il appert que le paysage religieux du Québec a changé de telle façon que le
culte soit devenu pratiquement qu’une affaire personnelle sous forme de dévotion à
caractère plus ou moins magique. La religion populaire est très empreinte de cet aspect
de relation privilégiée avec un saint ou une sainte de même qu’avec Dieu. Par religion
populaire, l’on entend toute forme de dévotion qui échappe ou se greffe au culte reconnu
officiellement par l’Église, ce qui n’enlève cependant rien à sa qualité ni à son sens
sacré.
Depuis la montée du terrorisme à l’échelle planétaire après les attentats du World Trade
Center de New York le 11 septembre 2001, le nombre de pèlerins et de touristes
diminue de façon dramatique. Des facteurs sanitaires mondiaux inquiètent également les
Cf Étude COGEM, mars 2000, page 52.
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voyageurs qui préfèrent rester dans leur pays et leur région, reportant à une année
ultérieure leurs voyages. Des données publiées par le ministère québécois du tourisme en
mars 2004 sont éloquentes. En 2003, Statistiques Canada démontre que plus de 20 000
emplois ont été perdus à cause de cette baisse radicale du nombre de touristes ayant
choisi le Canada comme destination. Les statistiques de tourisme se font plus
















nnée messes distribuées Confessions
1982 673245 498200 67893
1983 630222 498400 70904
1984 614747 526750 70464
1985 603044 511400 69493
1986 553499 487250 64805
1987 573614 509000 66381
1988 531997 439500 63354
1989 509712 424000 60825
1990 519846 450500 59922
1991 553232 457000 59893
1992 545512 470500 59686
1993 529317 462500 58051
1994 542625 461000 56612
1995 535987 477000 57221
1996 534558 451000 55396
1997 476062 408500 52199
1998 485207 446000 51437
1999 481539 380400 50881
2000 483840 422450 51976
2001 463784 398975 48056
2002 459504 331010 46126
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Un sanctuaire, comme une entreprise.
L’Oratoire, nous le verrons plus loin, est géré comme une véritable entreprise avec sa
comptabilité, sa gestion des immeubles, son service alimentaire et sa sécurité pour ne
mentionner que ces services. Nous tentons d’informatiser tous nos fichiers et de
concevoir des espaces de travail qui soient aussi des milieux de vie. Un comité social a
été formé afin de faciliter le dialogue entre tous les employés peu importe de quel service
ils font partie. Le bureau des communication utilise les médias pour publiciser les
activités de l’Oratoire. Presque tous ces services, à l’exception de la liturgie et des
services pastoraux, sont dirigés par des laïcs qui portent à bout de bras et avec sincérité la
mission du fondateur. D’aucun nous opposeront qu’il n’y a plus de prêtres et qu’il faut
bien remédier à cette situation en engageant des laïcs mais il reste qu’il s’agit de gens de
grande qualité. Presque tous sont mobilisés par leur foi et sont prêts à en témoigner,
dans la tradition d’accueil du frère André. La gestion actuelle, qui ressemble à ses
employés dans sa vision moderne, correspond à la vision toute aussi actuelle des
entreprises québécoises où la gestion démocratique a supplanté l’autarcie dans la mesure
où les équipes sont consultées sur certaines orientations. Selon ses capacités financières
et dans le respect de sa vocation, l’Oratoire utilise les moyens technologiques et
médiatiques actuels. Les fidèles s’y reconnaissent. Voyons maintenant comment sont
gérées ces ressources financières, matérielles et humaines depuis la fondation de
l’Oratoire jusqu’à 2005.
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Chapitre 2: la gestion actuelle et les défis de l’Oratoire
2.1 Gestion actuelle de l’Oratoire Saint-Joseph.
Nommé en 1993, le Recteur s’est adjoint deux vice-recteurs, l’un aux affaires pastorales
en 1994. l’autre à l’administration et aux ressources matérielles en 1995. Il n’est pas
obligatoire que les vice-recteurs soient des religieux mais la question ne s’est jamais
posée jusqu’à présent. L’avenir nous confrontera certainement à la possibilité qu’une
personne laïque occupe une telle fonction. 6 directeurs se partagent la gestion des
activités. 30 cadres intermédiaires dirigent les équipes de travail. 150 syndiqués
effectuent les tâches selon une convention collective de travail liée à la centrale syndicale
de la FTQ.
La gestion actuelle de l’Oratoire est la résultante de quelques tendances qui l’ont
logiquement amenée à ce quelle est aujourd’hui. Nous verrons un peu plus loin comment
l’oratoire était géré à ses débuts. Afin de comprendre comment s’articulent entre eux les
différents bureaux et services de l’Oratoire, il est nécessaire de lire son organigramme et
d’en détailler les différents niveaux. Il figure en page suivante. Nous décrivons ici les
différents postes de directeurs auxquels collaborent les adjoints et adjointes à toutes les
directions. Il faut mentionner toutefois que le Père provincial, dit le Visiteur détient
absolument tous les pouvoirs sur la gestion de lOratoire. Il ne figure pas sur
l’organigramme mais sa présence est réelle. Son intervention est rarissime mais il est la
seule et unique personne qui a un droit de regard sur tout. Ce pouvoir lui est conféré en









Figure 3: Organigramme de 1 Oratoire Saint-Joseph
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Le Conseil d’Administration de l’Oratoire est composé de 7 personnes reconnues pour
leur implication et leur succès non seulement dans le domaine des affaires mais aussi
pour leurs valeurs personnelles et leur attachement à l’Oratoire. Ces gens ont un pouvoir
décisionnel dans les domaines suivants
+ Adopter les projets d’investissements.
+ Adopter les grands projets de l’Oratoire.
+ Approuver les prévisions budgétaires et les états financiers.
+ Approuver toute transaction financière de plus de 25 000 dollars.
Le conseil de direction est fornié du Recteur et des deux vice-recteurs qu’il s’est adjoint.
Il concrétise les décisions du CA et du comité de gestion de l’Oratoire. (Nous
reviendrons à ce comité un peu plus loin.) Le conseil de direction a un pouvoir
décisionnel sur la plupart des questions entourant la gestion non seulement quotidienne
mais à long terme de l’Oratoire. Le Recteur est nommé pour un mandat de quatre ans par
le Père Provincial (le Visiteur )de la communauté de Sainte-Croix. Le Recteur a un
droit de regard sur tous les aspects de l’administration de l’Oratoire. Il nomme les vice
recteurs qui le seconderont. Comme nous le mentionnions plus haut, ce type de gestion
d’un Recteur et de deux vice-recteurs est récent.
Ainsi, le vice-recteur à la pastorale dirige quatre directeurs de services qui dirigent et
supervisent le travail de 6 adjoints. Ces adjoints rayonnent ensuite vers de nombreux
bénévoles et salariés de l’Oratoire. La plupart des bénévoles de l’Oratoire gravitent
autour des services pastoraux.
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Le vice-recteur à l’administration et aux ressources dirige tous les aspects matériels de
l’Oratoire. Il contrôle les dépenses et autorise les travaux nécessaires à l’entretien et à la
réfection des différents bâtiments du sanctuaire. Il a à sa charge le directeur des
ressources matérielles et le directeur des services administratifs et du personnel qui
occupent une part importante de l’espace décisionnel de l’Oratoire en termes de budgets
et d’allocations diverses. Le directeur des ressources matérielles gère les installations, les
immeubles et leur mécanique ainsi que les terrains et autres possessions immeubles du
sanctuaire.
Les six directeurs qui forment le comité de gestion de l’oratoire sont ceux et celles qui
gèrent l’ensemble des enveloppes budgétaires allouées aux services. Le budget annuel de
l’Oratoire est de 10 millions de dollars. La majeure partie de ces argents provient des
pèlerins, des Associés du frère André, de legs testamentaires, de dons corporatifs, de
bienfaiteurs, via la Fondation. Un revenu substantiel est également tiré des immeubles
locatifs appartenant à l’oeuvre du Frère André, une entité corporative distincte qui gère
ces immeubles.























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Petit retour dans le temps
En 1904, L’Oratoire Saint- Joseph a fonctionné avec les atouts qu’il possédait au
départ: des services pastoraux et une montagne! Planté au coeur de la ville mais dans un
décor champêtre et très différent de celle-ci, il est devenu le refuge des malades qui
venaient chercher un peu d’espoir auprès du frère André. La renommée des lieux fut telle
qu’il était impossible de répondre à toutes les demandes. La mission et le personnel se
sont greffés à la vision de ce petit homme pauvre, malingre et heureux. Le frère André
avait été nommé gardien de l’Oratoire et son ami laïc, Monsieur Savage était
responsable de l’entretien. Rapidement, la Chapelle devint trop petite pour contenir le
nombre de fidèles qui y affluaient. L’organisation du sanctuaire n’était pas élaborée et
les Pères de Sainte-Croix devaient gérer des débordements de foule plus souvent
qu’autrement. Déjà, en 1909, un secrétaire fut nommé au frère André qui reçut cette
année-là 29 500 lettres par la poste! En 1913 le Père Georges Auguste Dion fut nommé
premier Recteur de l’Oratoire et fort heureusement, bien que tous les pouvoirs
décisionnels lui revenaient, la constitution de la congrégation permettait qu’il s’adjoigne
des chapelains afin de le seconder dans sa tâche. (Les titres de vice-recteurs ont été créés
en 1994 et 1995.)
Le clivage administration — pastorale existe depuis la fondation car nous savons que le
frère André voyait avec ses confrères et avec les Pères à la réalisation du ministère
pastoral mais les finances étaient la tâche d’une équipe de Pères et de frères distincte.
Cet aspect de l’administration était d’ailleurs hautement secret.
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D’autre part, le renouvellement des ressources humaines ne posait pas de problème dans
la mesure où les vocations étaient nombreuses chez les Pères et frères de Sainte-Croix,
responsables de l’Oratoire.
Nous savons également que l’Oratoire était une autocratie (un seul décideur) dans sa
direction mais nous avons appris que ce milieu était géré comme les autres sanctuaires
religieux du début des années 1900 jusqu’à 1950 : une bureaucratie (plusieurs
exécutants). L’auteur Pierre Bergeron, dans son livre « La gestion moderne» caractérise
ce courant ainsi10
Tableau 3 — La bureaucratie
Concept clé - Bureaucratie Contribution faiblesse
Établissement de structures, Permet d’éliminer les Protège l’autorité établie,
fonnulation de règles pour préjugés et les décisions ralentit le processus
mieux accomplir le travail et subjectives et accorde plus décisionnel et engendre un
utilisation plus judicieuse d’importance aux postes style de gestion autoritaire.
des ressources. qu’aux individus.
Cette gestion de type bureaucratique s’étira jusqu’en 1993. L’Oratoire était aux abords
de changements importants qui commandaient une observation minutieuse des activités
du sanctuaire et des services offerts aux pèlerins et visiteurs. C’était après 30 ans
d’immobilisme autocratique quand Marcel Lalonde devint Recteur en 1962, le Québec
entrait dans la Révolution Tranquille. L’Oratoire la traversa comme un vaisseau
superbe sur une mer agitée. Il y a fort à parier que les changements pressentis en 1993
n’avaient aucune commune mesure avec l’ajustement administratif et humain réel qu’il
fallait alors entreprendre. Le monde actuel rattrapait le monde religieux et statique dans
lequel baignait le sanctuaire depuis toutes ces années.
10 Bergeron, Pierre G. La Gestion Moderne, Une vision globale et intégrée, 3’ édition, Gaétan Morin
Editeur, 1997, page 27
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Le changement de mode de gestion qui s’est produit a été amené par la modification des
règles du jeu à l’Oratoire : vocation clairsemées, suites de la Révolution Tranquille,
présence des femmes, nécessité d’embaucher des laïcs, accréditation d’un syndicat
d’employés. Ces modifications seraient symptomatiques de ce réel sociétal qui rattrape
de plus en plus la bulle dans laquelle vivait l’Oratoire. Graduellement, ces changements
ont amené une gestion plus entrepreneuriale, plus corporative qu’ autocratique et
bureaucratique si bien qu’en 2005, le mode de gestion est administratif avec une tendance
heureuse vers le systémique. Nous en verrons les détails plus loin mais ce type de gestion
correspond à la description qu’en fait Bergeron sous le vocable de Courant
administratif”
Tableau 4 — Le courant administratif
Concept clé — mode de Contribution Faiblesse
gestion administratif
Mise en évidence des Envisage la gestion à la Chaque situation diffère
fonctions et des principes de manière d’une profession et beaucoup trop des autres
base de la gestion ainsi que fonde le travail de gestion pour que l’on puisse
du besoin d’élaborer des sur un ensemble de principes appliquer des principes de
objectifs généraux. et de procédés gestion généraux.
“Bergeron, Pierre G. La Gestion Moderne, Une vision globale et intégrée, 3 édition, Gaétan Morin
Editeur, 1997, page 27
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Cela sous-entend qu’en théorie, les directeurs sont interchangeables! Nous savons
toutefois que chaque secteur demande une approche et une compréhension propres.
Puisque le courant administratif admet qu’un gestionnaire de carrière puisse, grâce à son
expertise, gérer un secteur ou un autre, il n’est pas rare de voir un directeur cumuler deux
tâches lorsqu’un intérim se présente, le temps de sélectionner un autre directeur. Ces
concepts sont théoriques. Nous discuterons plus foin des difficultés reliées à leur
application et du fait que nous travaillons d’abord et avant tout avec des êtres humains.
De la théorie à la pratique, il y a toujours des divergences.
2.2 Nouveau Recteur, études commandées
Dans ce processus d’examen de la gestion actuelle à l’Oratoire Saint-Joseph, il est
opportun de présenter maintenant ce qui a façonné les changements administratifs que le
sanctuaire a subi et continuera de subir dans les années à venir, compte tenu de la
nomination d’un nouveau Recteur en 1993. Cette personne est un dirigeant fonné à la
démocratie, au travail d’équipe et dont la vision fondamentale de la direction diffère
profondément de celle des générations de gestionnaires religieux avant lui.
Il n’est pas dans nos préoccupations de faire la biographie du Recteur actuel mais bien de
faire ressortir que ce religieux a, contrairement à ses prédécesseurs, été curé de paroisse
et impliqué dans le monde du travail séculier avant de devenir employé de l’Oratoire et
par la suite en être nommé le Recteur. Fort de ces années d’expérience, conscient des
enjeux économiques et lucide face à la baisse des vocations, le Recteur a entrepris
d’ajuster le sanctuaire à une société en mouvance. La crise économique des années 1980
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a forcé la rationalisation de certaines dépenses car la décroissance dans la fréquentation et
la pratique ont commencé à faire sentir leurs effets jusqu’à tard dans les années 90.
Devant cette réalité, le Recteur obtint de la congrégation qu’une Commission détude sur
l’Oratoire soit mise sur pied et celle-ci donna le mandat au Groupe de recherche en
écologie sociale de mener une «Enquête sur les populations fréquentant l’Oratoire Saint
Joseph ». Cette enquête était intitulée « Le passage vers la modernité ». 12
Cette enquête utilisait la méthode par questionnaire. Elle visait à dresser un portrait des
populations visitant l’Oratoire et y utilisant les services. Elle faisait état des origines
ethniques, de l’appartenance socio-linguistique des répondants de même que de leur
appartenance religieuse. Elle brossait également un portrait de la religiosité et des
pratiques d’expression de la foi, puis de l’état des services offerts à l’Oratoire.
Notamment, on s’attarda sur les services daccueil et de visites guidées de même que des
attraits spirituels et temporels du site. On y examinait en fin de parcours les services
liturgiques offerts en invitant à la diversification.
La conclusion du rapport de cette enquête était particulièrement importante dans la
poursuite de la réflexion entamée par le nouveau rectorat: «Les exigences
organisationnelles de la modernité » en était le dernier chapitre.
Il est intéressant de citer quelques résultats en rafale en les comparant à ceux obtenus en
2004 par un autre groupe de recherche. En effet, tout récemment, la firme
12 Chenel, Rayrnond, Vaillancourt, Jean-Guy, Groupe de Recherche en écologie sociale de l’Université de
Montréal, «Le passage vers la modernité : Enquête sur les populations fréquentant l’Oratoire Saint-Joseph,
Rapport final. », Montréal, octobre 1999.
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COGEM/Géocorn a produit une étude sur la provenance et le profil de la clientèle de
l’Oratoire. 13
600 personnes ont répondu à l’ensemble des questions posées par questionnaire,
directement sur le site de l’Oratoire en 1999. L’étude de 2004 a rencontré 1736
répondants. Environ 20 minutes étaient nécessaires pour répondre à l’ensemble des
questions. Au départ, plus de 40% des réponses furent énoncées en anglais! Les
résultats de cette enquête diffèrent de ceux établis dernièrement dans certains secteurs.
Par exemple, en 1999, 60% des visiteurs étaient des femmes alors qu’en 2005, on note
que 52% des visiteurs sont des hommes et 48% des femmes. Des chiffres restent stables
la population qui visite l’Oratoire pour le culte ou une visite touristique est éduquée et
majoritairement universitaire! Toujours en 1999, 70% de ces gens viennent à l’Oratoire
pour assister à un office religieux. En 2004, ce n’est que 17 % des visiteurs qui y
viennent exclusivement pour une messe! La ventilation des résultats se trouve par
ailleurs édulcorée par une variété d’activités religieuses et culturelles qui n’existait pas
en 1999. Il est possible que la question n’ait pas été posée comme telle non plus puisque
les études ont été réalisée par des groupes de recherche différents. Par ailleurs, en 1999,
85% des répondants étaient de religion catholique alors qu’en 2005, la proportion était
de 72%.
Alors qu’en 1999 le tiers des répondant était d’origine ethnique autre que Canadienne,
69% des répondants de 2004 étaient issus d’une communauté culturelle autre que
d’origine canadienne.14
13 Cogem Stratégie, conseil et recherche marketing. Étude sur les caractéristiques de la clientèle actuelle et
potentielle de l’Oratoire Saint-Joseph, Montréal, mars 2004. Etude no. 6159.
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En 1999, les pèlerins et visiteurs sont d’âge plus avancé que la population en général.
En 2004, la plus forte proportion de pèlerins se situe entre 45 et 54 ans!
L’étude de 1999 stipule toutefois que cette donnée est sujette à interprétation car au
moment de la cueillette d’information, les gens présents faisaient partie de groupes de
voyage qui en majorité sont composés de citoyens de l’âge d’or.
L’on peut voir rapidement, que certains paramètres qui définissent la population qui
fréquente l’oratoire se recoupent, comme la scolarité et la confession religieuse alors que
d’autres facteurs se diversifient et s’éloignent de plus en plus, comme la population
change.
Il était clair en 1999 que des ressources de l’Oratoire étaient sous-utilisées. Il était fait
mention d’une terrasse qu’on aurait pu réaménager en bistro. Ce genre de
recommandation fut rejeté on s’en doute. L’on proposa également d’utiliser des audio-
guides électroniques afin de faire visiter l’Oratoire de façon moderne. Cette
recommandation est toujours en suspens, ressources financières obligent. Il fut suggéré
de repenser le Musée de l’Oratoire, de mieux déployer les guides et ressources bénévoles
sur le site, etc.
14 Cogem Stratégie, conseil et recherche marketing. Étude sur les caractéristiques de la clientèle actuelle et
potentielle de l’Oratoire Saint-Joseph, Montréal, mars 2004. Etude no. 6159. Page 29.
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A la lumière de ces conclusions, la Commission d’étude sur l’Oratoire qui avait
commandé l’enquête, remis son propre rapport au Recteur. Forte des éléments de l’étude,
la commission recommanda entre autres « Que la direction de 1 ‘Orcitoire examine ce
que signifient une gestion et un leadership de participation et qut ‘elle travaille à la mise
en place de modalités de travail qtti en favorisent la réalisation. »15 Un changement de
type de gestion était devenu nécessaire.
Il est vrai que l’enquête mettait les dirigeants de l’Oratoire en garde contre une
cristallisation des services et des activités du sanctuaire qui risquait de s’installer dans
une position confortable étant donné l’affluence et sa popularité. La formule fonctionnait,
pourquoi la changer? Le Recteur détenait tragiquement la réponse : parce que les
ressources allaient manquer.
Une clientèle qui change, des ressources moins abondantes et voilà mis en place les
deux ingrédients qui concoctent un immense défi de gestion.
15 Commission d’étude sur L’Oratoire, congrégation de Sainte-Croix, mars 2000 page 15.
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2.3 Diminution des effectifs religieux
Au fil des années, le nombre de Pères et frères disponibles pour occuper les postes de
travail s’est vu diminuer considérablement. Le 21 novembre 1913 , on comptait 94
nouveaux inscrits au Postulat16 alors qu’ au 21 novembre 2004 on n’en compte qu’un
seul. Bien sûr, il y a eu des aimées de 3 ou 4 nouvelles vocations en Sainte-Croix. Mais
la diminution est criante.
Pour maintenir l’otganisation, des religieuses ont été engagées pour voir au service des
prêtres et à certaines tâches administratives. Cette présence religieuse féminine
remonterait aux années 70. Les années 80 ont vu la nécessité d’embaucher des laïcs,
hommes et femmes. La culture d’entreprise (ce qui est très différent de sa mission), a
favorisé la divisionalité entre les services où des personnes responsables mais à pouvoirs
limités, ont préféré se replier sur leur petit oratoire, résistant ainsi à un changement qui,
comme une vague de fond, allait et va toujours en prenant de l’ampleur.
Aujourd’hui, la proportion d’employés laïcs est plus grande que celle des religieux qui
conservent les postes de recteur, vice-recteurs, directeur de la liturgie et ministres du
culte alors que le reste est partagé parmi des laïcs, hommes et femmes. Parmi le
personnel syndiqué, nous en parlions au premier chapitre, plusieurs sont dans des
situations de vie dénoncées par l’Église. D’autres se disent athées. Des employés sont
protestants, d’autres musulmans. 75% à 80% du personnel de l’Oratoire est laïc. Cette
diminution des effectifs religieux se fait sentir par tout l’Occident et n’a rien de
16 Cafta, Étienne. Le frère André 1845-1937 et l’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal, fides, Montréal,
1963, page 287.
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spectaculaire proprement dit. Il faut y être attentif car le moment de partager les tâches
est venu. Charges administratives aux laïcs, charges pastorales aux religieux, agents de
pastorale et prêtres.
Il est à noter que la formation pastorale et théologique n’est pas diluée pour autant alors
que les candidats à des postes de direction et de gestion de secteur pastoral possèdent une
formation que plusieurs prêtres envieraient: sociologie des religions, anthropologie,
théologie, droit, médecine, toutes disciplines confondues se doublant d’une incursion
dans le monde pastoral soit par la formation ou l’expérience en paroisse. Il circule un
mythe autant parmi des religieux que certains laïcs que seuls les religieux possèdent la
vraie formation pour accompagner pastoralement les gens alors que cela n’est pas une
vision juste de la situation. On s’en doute, ces préjugés ne contribuent pas à la croissance
de qui que ce soit.
2.4 Rapports entre les intervenants en service à l’Oratoire
Pour bon nombre de religieux, la présence graduelle des laïcs peut faire craindre
l’envahissement et même l’expulsion de secteurs qui semblaient acquis au monde
religieux. Ce mélange de personnes à état de vie différents a constitué un changement
important. Pour des prêtres, l’embauche de femmes fut un véritable scandale alors que
pour d’autres, un bénéfice. Plusieurs retrouvaient à travers cette nouvelle présence
féminine une amie, une soeur ou une nièce, une secrétaire de paroisse ou une mère
parfois, avec ses délicatesses et sa façon d’appréhender le monde. Les rapports
s’établissent comme avec d’autres partenaires de travail. Les gens prennent le temps de se
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connaître et de se jauger en quelque sorte à travers le partage des tâches. Celles-ci
s’inscrivent tout de même dans des rapports qui peuvent être catégorisés.
Rapport religieux-laïcs : Ce rapport se vit de façon formelle et informelle. Certains
employés sont formels et polis, se gardant de toute spontanéité, comme si celle-ci était
déplacée en présence de religieux ou en dialogue avec eux. Il y a en effet ce relent
d’éducation provenant peut-être de la Grande Noirceur, où un respect absolu est dû au
religieux. D’autres individus sont par contre familiers avec les religieux, ne discernant
pas de hiérarchie sociale conforme à l’idée traditionnelle que le respect absolu est dû aux
religieux à cause de la signification de leur état de vie et d’une culture propre à cet fait.
Rapport syndiqué-non syndiqué: Moins affectés qu’avec les religieux, les syndiqués
sont généralement polis avec les cadres et familiers avec les non-syndiqués (agents de
pastorale par exemple). Cependant, l’accréditation syndicale a été vue comme une
trahison au plus haut point par les religieux. Cette nouvelle manière de négocier le travail
a fait appel à la compréhension des religieux face au monde du travail séculier, une
réalité qu’ils ne connaissaient pas, pour plusieurs.
Rapport syndiqué-cadre : Ce rapport hiérarchique consiste en une attitude de respect et
de confiance calculés. Selon le gestionnaire, non seulement l’attitude mais aussi le
comportement du syndiqué peut varier. Ce rapport est complexe car il fait appel aux
images que chacun se fait de l’autorité. Ce rapport existait en toile de fond entre certains
religieux qui vivaient entre eux ce rapport hiérarchique.
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Rapport pastoral — non pastoral : Une autre distinction marque le personnel de
l’Oratoire celle des employés qui occupent des fonctions pastorales et des employés qui
occupent des fonctions de soutien administratif ou matériel. Par fonction pastorale on
entend celle qui offre un service lié directement à l’accompagnement spirituel des
pèlerins. Ainsi, toutes les publications, les pèlerinages, les archives, les communications,
la bibliothèque, les Associés du frère André, la liturgie, la sacristie, les services
pastoraux sont des services liés à la mission pastorale de l’Oratoire.
Ne sont pas directement liés aux services pastoraux : la gestion des ressources
matérielles, la gestion des immeubles, la comptabilité, les services alimentaires, les
finances, la téléphonie, le secrétariat, les encaissements, l’entretien ménager et la
sécurité. Les membres du personnel, syndiqués et non syndiqués, faisant partie du
secteur de la pastorale se réunissent quatre fois l’an pour faire le point sur leur mission
pastorale, leur vue d’ensemble, les projets qu’ils gèrent et proposent pour les saisons à
venir. Il existe une caractérisation dans l’équipe du personnel de l’Oratoire entre les gens
qui font partie et qui portent la mission pastorale du frère André et ceux qui sont
d’avantage affectés au soutien de toute l’organisation. Ce clivage n’est peut-être pas
sain dans le sens où chacun porte sa foi et que le fait d’être dans le secteur pastoral ne
garantit pas la qualité de la mission que l’on porte. Il n’est pas dit que le reste du
personnel non affecté à la mission pastorale de l’Oratoire ne porte pas effectivement
cette mission de l’oeuvre et de façon très qualitative. Ceci dit, il y a des employés,




Les rapports liés au sexe des intervenants ne nous apparaissent pas problématiques.
D’autre part, depuis 2000, un comité d’équité salariale est au travail afin de niveler les
salaires à compétences égales et d’en dresser une échelle selon le niveau de difficulté et
de responsabilité relié à chaque poste. Dans l’ensemble, ce comité est largement crédible
et fait office de référence.
Les hommes qui sont peu sympathiques envers les femmes et vice versa démontrent que
dans les faits, ces gens ne sont sympathiques avec personne! Peu d’employés sont a
sociaux à l’Oratoire. Tous sont préoccupés à un degré ou un autre, du bien-être de leurs
collègues et des pèlerins. Ce charisme doit nous permettre de faire face à un défi de
taille poursuivre la mission, malgré toutes les difficultés. Parmi elles la décroissance
des ressources financières disponibles.
59
2.5 Décroissance financière et poursuite de la mission.
Nous avons étudié des aspects de la fréquentation de l’Oratoire par les pèlerins et
visiteurs. Nous avons été en mesure de démontrer, chiffies et graphiques à l’appui,
qu’une décroissance lente mais certaine du nombre de pèlerins fait en sorte que les
ressources financières disponibles décroissent également. En conséquence, et pour la
première fois de son histoire, le conseil de direction de l’Oratoire a présenté en 2003 au
conseil d’administration, un budget déficitaire. Cette décroissance financière s’étale sur
la ligne du temps et malgré des événements d’Église à anticiper tels que la canonisation
du frère André, la survie financière du sanctuaire ne peut pas être assurée. Des décisions
difficiles commandent des choix qui font perdre à l’Oratoire un capital acquis depuis
longtemps. Vente d’immeubles et de parcelles de terrain, pour ne nommer que ceux-là,
viennent gruger ce qui a été acquis avec l’argent des fidèles.
Dans cette perspective de décroissance et dans un contexte où les frais d’opérations ne
sont pas en baisse, les gestionnaires ont un grand défi à relever comment gérer les
ressources matérielles, financières, humaines de manière pastorale, tout en assurant la
réalisation de la mission de l’Oratoire?
Cette question se pose au quotidien et de façon très concrète. Par exemple, on pourrait
décider de fermer le site du sanctuaire plus tôt en hiver parce que les coûts d’exploitation
sont trop élevés et que fermer une heure ou deux plus tôt amènerait une économie
importante des coûts d’entretien des bâtiments. Cependant, des sans-abris viennent
trouver refuge dans les églises du sanctuaire et fermer plus tôt signifierait expulser ces
gens. Étant donné que les sans abris ne génèrent aucun revenu au sanctuaire et que
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parfois au contraire ils nécessitent nos ressources, il sera probablement décidé de fermer
le sanctuaire, même si notre mission est l’accueil de tous et malgré le fait que, de longue
tradition, le frère André accueillait surtout les pauvres, les sans abris et les personnes
démunies. Nous serions dans ce cas en porte-à-faux par rapport à notre mission. Par
contre, si nous souhaitons entretenir et perpétuer l’oeuvre, nous ne pouvons pas le faire
sans en gérer les ressources le plus adéquatement possible et cela justifie parfois de telles
décisions. C’est un peu dans les franges des services que les économies s’imposent mais
il faut garder à l’esprit qu’en conséquence le foulard raccourcit graduellement ! Des
services importants seront-ils éventuellement révisés et rationalisés? Voilà la question
qui nous hante dans ce contexte de décroissance économique. Pour appuyer
partiellement cette affirmation de la décroissance économique que subit l’Oratoire Saint
Joseph, nous avons obtenu quelques statistiques relatives aux collectes recueillies depuis
les derniers 16 ans. Bien qu’il ne nous soit pas permis de détailler les montants, nous
disposons d’une échelle qui dessine clairement la tendance. Or, le graphique démontre
que contrairement à ce qui est affirmé, la courbe des recettes est ascendante! Cela
s’explique par le fait de l’inflation dont on ne tient pas compte dans ce graphique. Le
graphique subséquent indique une progression dans le temps en tenant compte d’un taux
de 2% annuellement sur 16 ans pour un total d’environ 130% ce qui est relativement
fidèle à la réalité. (Statistiques Canada démontre en effet une inflation du coût de la vie
de 127% depuis les 16 dernières années). Ainsi, en tenant compte de cette inflation, la
courbe suit une pente descendante, indiquant clairement une décroissance lente mais
certaine. Cette décroissance ne peut être expliquée que par le montant recueilli aux
collectes. En effet, il ne faut pas oublier la diminution lente des revenus provenant de
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pèlerinages, des legs testamentaires et prêts. Nous croyons que la laïcisation du
personnel de même que l’augmentation des coûts d’entretien des bâtiments ont tôt fait de
gonfler le budget d’opérations du sanctuaire. Par exemple, le coût du cuivre a
grandement augmenté depuis les dernières années, causant ainsi des augmentations des
frais de réparations de nos toitures. Le montant des collectes recueillies durant les offices
religieux n’est qu’un facteur indicatif parmi d’autres qui appuient cette affirmation de la
décroissance.
La figure 4 propose une courbe qui fait état de la progression des revenus provenant de
collectes effectuées lors de célébrations liturgiques. Les statistiques proviennent de
relevés effectués par le personnel de l’Oratoire et sont mises en forme par nous-même en
fonction de cette étude.
La figure 5 propose une courbe corrigée qui prend en compte l’inflation des 16 dernières
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Au chapitre de l’allocation des sommes, les directions se partagent le budget selon les












• 50% du budget annuel d’opérations est alloué à la masse salariale. Pour un
organisme sans but lucratif, il n’existe pas de norme de gestion en ce sens. Par
contre, il est clair que toute administration souhaitera garder ce rapport le plus
élevé possible en faveur des services offerts.
• Les services pastoraux aux pèlerins occupent un espace important compte tenu
qu’ils sont jumelés aux oeuvres de propagation de la foi.
• Les 18% du budget occupés par les ressources matérielles nous indiquent que
c’est un budget approximatif de 1 800 000 $ qui est consacré annuellement à
l’entretien des bâtiments, des terrains et de l’infrastructure du sanctuaire. Malgré
nos efforts auprès d’autres centres de pèlerinages, nous ne possédons pas de
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comparables mais nous savons que des travaux doivent attendre année après
année afin d’investir les sommes disponibles sur les travaux les plus pressants.
Les infiltrations d’eau constituent un problème dévastateur car il n’est perçu
qu’une fois que des dommages deviennent visibles.
En ce qui concerne la Fondation de l’Oratoire et a trait aux normes de gestion d’un
OSBL, la part des argents consacrée aux salaires et à l’administration est en fonction de
la nature de l’organisation. Pour une fondation publique comme celle de l’Oratoire, la
convention reflète une volonté de garder à un maximum de 15% du budget la part
consacrée à l’administration et aux salaires. L’Oratoire a pour objectif de garder cette
portion en deça du 10%. Pour les fondations privées, il n’existe pas de norme à l’heure
actuelle car ce type de fondation est généralement administrée par une famille où
plusieurs membres travaillent bénévolement et où l’argent recueilli sert à financer des
activités précises.
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Chapitre 3: La gestion pastorale
3.1 Secteur séculier: modes de gestion en entreprise, concepts
théoriques
Maintenant que nous avons examiné les données statistiques, il est temps d’entrer au
coeur du sujet qui nous intéresse et qui fait l’objet de ce mémoire. Dans une démarche
d’observation, comment est géré l’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal dans son
contexte de décroissance économique, tout en gardant le regard fixé sur la poursuite de la
mission pastorale? Nous prendrons quelques instants pour faire connaissance avec les
auteurs consultés.
Louise Sauvé. André Roy et Guy Lemieux sont tous trois attachés à l’Université du
Québec. Spécifiquement, André Roy pratique à l’université de Sherbrooke alors que Guy
Lemieux est gestionnaire pour la firme Plume et Laser. Pierre G. Bergeron est professeur
en management à l’université d’Ottawa. Gestionnaire aguerri, il a publié 7 ouvrages sur
le sujet et évolue tant dans le domaine public que privé. Adrien Payette est professeur à
l’université du Québec, plus précisément à l’ENA?. Détenteur également d’un MBA des
H.É.C, sa sensibilité pour les préoccupations terre à terre des travailleurs en fait un
observateur lucide et un professeur reconnu. Henry Mintzberg est probablement l’auteur
le plus connu de cette brochette. PhD du célèbre Massachussets Institute ofTechnology
et ingénieur issu de l’université McGi1L Henry Mintzberg est maintenant connu à travers
le monde pour la finesse de ses observations sur les cadres d’entreprises et ses
nombreuses publications. Il est reconnu comme étant un spécialiste mondial de la science
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des organisations. Il enseigne toujours le management à l’université McGill où il est
professeur émérite.
Pour définir la gestion aux fins de ce mémoire
Roy et Lernieux définissent la gestion comme «Un art et une science consistant à
acquérir, développer et coordonner des ressources humaines, financières et matérielles en
vue de réaliser un ou des objectifs.’7» Les objectifs fixés sont nécessairement en lien
avec une mission d’entreprise ou d’organisation. L’on peut définir la mission comme
étant la raison d’être de l’entreprise. Les objectifs sont la cible que l’on se donne pour
une période donnée. Ils relèvent d’une série de choix faits par l’entreprise pour atteindre,
étape par étape, la pleine réalisation de la mission. L’on choisira souvent de respecter un
calendrier de réalisation correspondant à un trimestre.
Pour réaliser les objectifs, il faut s’armer de stratégies. Ce sont les programmes, projets
ou activités mis en place en vue de réaliser les objectifs. Elles touchent tous les secteurs
de l’entreprise. Enfin, pour réaliser les stratégies, il faut des outils : les tactiques. On
substitue souvent les termes plan opérationnel à tactiques.
Ces définitions sont simples, courtes et génériques. Elles ont l’avantage de pouvoir être
saisies facilement et appliquées théoriquement tout aussi simplement. On peut dégager
de l’énoncé de mission de l’Oratoire (vu en 1.2 et résumé en ces trois mots : accueil,
écoute, compassion), les composantes suivantes:
17 Roy, André et Lemieux, Guy. Introduction à la gestion, Université du Québec, Télé-Université, Sainte
foy, Québec, 1997, page 21.
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Ses objectifs ne sont pas formulés explicitement en de tels termes mais pourraient fort
bien se trouver en deuxième paragraphe de son énoncé de mission: accueil des pèlerins
et des visiteurs dans le respect de leur culture et de leur cheminement grâce à un espace
de silence, de prière et de paix favorisant l’ouverture au mystère de Dieu. Également,
en troisième paragraphe : l’Oratoire cherche à se rendre attentif aux personnes, à leurs
souffrances et leurs préoccupations. Favorise le dialogue et le rapprochement par le
respect, l’amour, la justice et la paix.
Les tactiques utilisées par les différents comités organisateurs d’activités à l’Oratoire
Saint Joseph vont du concert à l’exposition, du récital à la visite guidée, de célébrations
liturgiques au simple accueil et à la disponibilité du personnel à expliquer et décrire les
rites religieux qui rassemblent non seulement des catholiques romains mais aussi des
fidèles d’autres confessions et d’autres visiteurs non-identifiés.
Mintzberg affirme que la stratégie d’une entreprise est fondée sur la stabilité et ne
changera que très peu ou même pas du tout durant la vie de l’entreprise; les tactiques,
elles, s’adapteront aux demandes du marché. Mintzberg citait en exemple le cas des
supermarchés Steinberg où deux changements majeurs furent entrepris durant la durée de
vie totale de l’entreprise, soit presqu’un centenaire : en 1933 l’entreprise devint un libre
service. Plutôt que de s’adresser à un commis derrière un comptoir pour obtenir les
denrées de leurs choix, les clients parcourraient désormais les allées eux-mêmes pour
choisir leurs aliments. L’autre changement majeur survint dans les années cinquante où
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les supenriarchés furent intégrés à des «centres d’achats ». Les clients pouvaient
regrouper leurs courses et les faire en un seul endroit pratique.
Par contre, nous savons que Steinberg a modifié ses tactiques pour les adapter aux
besoins et devancer la concurrence : par exemple l’emballage des viandes en pellicule
moulante ou encore la présentation des produits selon les tablettes et leur emplacement
sur le plancher du magasin. Au fil des années et même des saisons, les tactiques mises en
place pour favoriser la réalisation de la stratégie ont continuellement changé.
En ce qui a trait au sanctuaire de l’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal, le principe peut
s’appliquer: la mission de l’Oratoire est l’accueil et le cheminement spirituel dans une
perspective évangélique. Ses objectifs : accueil dans le respect, lieux propices au
recueillement, attention aux souffrances et aux besoins spirituels. Les stratégies
proposées sont en lien avec les directions en place présentement : Pèlerinages, liturgie,
services pastoraux, communications grand public. Les tactiques sont propres aux
charismes des directeurs, en lien avec la mission : visites commentées, concerts, produits
de spécialité dans les boutiques de l’Oratoire, etc. Le caractère pastoral de la gestion de
ce sanctuaire est au coeur de son administration. L’un ne va pas sans l’autre car ils sont
tous deux liés à la mission du sanctuaire.
Nous l’avons vu dans l’organigramme de l’Oratoire : chaque directeur répond de ses
activités à un vice-recteur d’un des deux grands secteurs de l’Oratoire : pastorale ou
administration et ressources. A l’intérieur de balises telles que les Normes du travail, la
convention collective de travail et les valeurs de l’entreprise, les directeurs décident et
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mettent en place des tactiques qui s’ajustent aux saisons, aux années et aux événements.
En ce sens, nous touchons à l’élaboration du poste de «manager » tel que décrit par
Mintzberg pour qui « Gérer, c’est décider! »
Les décisions propres à chaque directeur sont prises selon un processus personnel et
parfois — et de façon surprenante pour le profane - relativement aléatoire. Alors que la
comptabilité répond à un processus et des nonnes rigoureuses, la gestion ne peut pas être
balisée aussi aisément. fort de son expérience et de ses connaissances, chaque directeur
problématise une situation donnée, formule des pistes de solution, évalue les
conséquences de chaque solution, tranche en faveur de l’une d’elles et agit. Chaque
directeur est également maître de son modus operandi discussions de groupe, comités
de travail, consultation ou autarcie.
Le leadership et le pouvoir
Selon l’analyse qu’en fait Mintzberg, les études de cas démontrent qu’un leadership qui
présente des lacunes est ouvert à toutes sortes d’influences qui tenteront de combler ces
lacunes. Malheureusement, ce jeu d’influence mène souvent à une balkanisation des
services, ce qui est précisément le cas à l’Oratoire Saint Joseph. Par contre, un certain
leadership y existe en ce qui concerne les affaires pastorales. Mintzberg n’explique pas
cet aspect du leadership faible autrement que par les traits de personnalité. Un chef n’a
pas tous les charismes et toutes les capacités, mais un bon chef doit s’entourer de gens
compétents qui, justement, le complémentent sans usurper son pouvoir.
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Par contre, l’administration et la division du travail à l’Oratoire se font selon une
structure noni-ialisée et claire, dotée de balises précises : le budget ! Chaque direction
dispose d’un budget qui lui est propre, selon son secteur d’activités.
Nous avons signalé en 1.4 l’évolution du mode de gestion de l’Oratoire. D’une
direction autarcique avec une gestion bureaucratique, l’Oratoire est passé en 1993 à un
mode de gestion administratif. Lernieux et Roy’8 disent de ce mode de gestion qu’il
centre son étude sur les activités des gestionnaires, leur autorité, leur discipline
personnelle, leurs responsabilités, la division du travail selon les 4 fonctions de la
gestion (planification, organisation, direction, contrôle.) Ayant évolué maintenant depuis
une décennie dans ce mode de gestion et l’ayant appliqué à ses opérations courantes,
l’équipe de gestion de l’Oratoire a-t-elle fait les bons choix? En contexte de décroissance
économique et n’ayant d’autre objectif que de poursuivre sa mission d’accueil, existe-t-
il d’autres solutions pour contrecarrer les effets de la décroissance économique ? Quelles
sont-elles dans la pratique et ont-elles été appliquées ailleurs ? Quel en fut le succès?
Au fil des pages suivantes, nous découvrirons combien la gestion d’organisations
pastorales sans but lucratif ou à base confessionnelle (faith-based) est à la remorque des
modèles de gestion séculiers tout comme l’est l’Oratoire Saint-Joseph. En fait, c’est à
partir de ces modèles qu’ont procédé les décideurs de ces organisation pastorales dans le
but de les sauver de la faillite. Pour ces organisations également, le défi était de réussir à
gérer les ressources décroissantes dans la poursuite de la mission.
‘ Lemieux et Roy, page 25 et suivantes.
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3.2 secteur pastoral: modèles, consultations d’auteurs, étude de
cas.
La documentation en gestion pastorale semble plus abondante du côté américain. Nous
avons néanmoins trouvé quelques ressources et nous examinerons les résultats de deux
organismes qui, faisant face à des défis similaires, ont opté pour des solutions
différentes le financement par l’État et la fusion avec d’autres organisations similaires.
Nous ferons ensuite une petite incursion comparative dans le monde des sanctuaires
québécois qui saura nous indiquer s’il existe des similitudes entre eux . Cela nous
permettra de saisir les défis particuliers de l’Oratoire Saint-Joseph. Nous examinerons
enfin une solution proposée par Peter Rudge qui paraît plus avantageuse dans le cas de
l’Oratoire : un passage d’un mode de gestion à un autre!
La première étude qui nous semble intéressante est celle de Madame Beth Lewis,
professeur adjointe et éducatrice clinique de l’Université de Pennsylvanie. Son étude
porte sur l’Armée du Salut. Cette organisation évangélique est d’abord un mouvement
religieux qui s’est donné une mission sociale. Celle-ci a pris peu à peu une importance
qui a supplanté celle de la mission d’évangélisation au point où des sondages menés
auprès des utilisateurs de services sociaux de cette organisation ignoraient sa vocation
d’évangélisation. Pour subvenir à ses besoins de financement, L’Armée du Salut de cette
région des Etats-Unis a fait appel aux fonds public via une demande de subvention
gouvernementale. L’étude porte le titre américain : “Issues and Dilemmas in Faith
Based Social Service Delivery : The Case ofthe Salvation Anuy ofGreater
Philadelphia.»
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La seconde étude porte sur les difficultés résultant d’une fusion d’institutions qui ont
choisi cette option plutôt que celle de recourir à une autre forme de financement. Elle a
été réalisée par Madame Martha Golensky et Monsieur Gerald DeRuiter. Madame
Golensky est professeur associée de l’école de travail social de l’Université Valley State
à Grand Rapids au Michigan alors que monsieur DeRuiter est directeur des services à
l’église Kentwook Comrnunity Church également de Grand Rapids. Les trois
institutions oeuvrent dans le domaine des soins en santé mentale. La fusion ne s’est pas
faite sans difficultés liées aux changements multiples engendrés par toutes les variables
qu’apportent au problème le fait de travailler avec des êtres humains dont le
comportement est plus ou moins prévisible. Leur étude est intitulée «The Urge to
Merge, a Multiple-Case study.»
Peter Rudge est Australien. Docteur de l’université de Leeds en 1966, il n’a cessé de
s’intéresser à la gestion des groupes chrétiens. Prêtre de l’Église Anglicane, il fait partie
des quelques spécialistes de la haute finance religieuse. Membre de la CORAT
(Christian Organizations Research and Advisory Trust) Peter Rudge voit ses
publications diffusées à travers le globe. Sa vision chrétienne et son expérience
personnelle des organisations ecclésiales lui permet de conseiller avec justesse de très
nombreuses églises. Nous comparerons les travaux de Peter Rudge à ceux des auteurs
lus dans le domaine des sciences de la gestion. Nous examinerons de plus près la solution
qu’il propose et comment celle-ci peut être appliquée à l’Oratoire Saint-Joseph.
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L’Armée du Salut: un bataillon de soucis financiers
L’Armée du Salut (The Salvation Arniy) est avant tout une église de dénomination
protestante. Fondée en 1865 en Angleterre par William Booth, ce mouvement est d’abord
religieux et la vocation de ses membres est de prêcher en plein air et de recueillir des
fonds pour des oeuvres charitables, notamment des soupes populaires, centre d’accueil et
d’hébergement pour le relèvement des prostituées. L’organisation est modelée sur le
fonctionnement militaire et se sépare en détachements dans chaque ville. Chaque
détachement de l’Armée du Salut est composée de trois départements administration,
évangélisation et travail social.
Le problême rencontré par le détachement de Philadelphie en est un de financement des
services sociaux offerts aux plus pauvres dans cette ville. Leurs difficultés étaient telles
que l’organisation ne pouvait plus maintenir de services. Modifiant la loi sur la Réforme
des services sociaux (Welfare Reforrn) de 1996 sous la présidence de Ronald Reagan, le
Président Bush tente de faire adopter au Sénat le Charitable Choice Act, une
modification qui permettrait aux mouvements religieux (faith-Based communities ou
organizations) d’obtenir des subventions fédérales. La loi telle que proposée par le
Président Bush interdirait cependant aux mouvement religieux de faire du prosélytisme
parmi ceux et celles qui reçoivent des services de ces organisations.
Or, la situation de l’Armée du Salut est déjà assombrie du fait que celle-ci ne fait
pratiquement pas la promotion de ses activités religieuses ou sociales de sorte que le
public semble peu la connaître. Plus nombreux encore sont les gens, même parmi les
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bénéficiaires qui obtiennent ses services, qui ignorent que l’Armée du Salut est d’abord
une organisation religieuse. D’autre part, une difficulté s’ajoute aux présentes à l’effet
que l’Armée du Salut et autres organisations similaires, n’offrent pas de service ni
d’informations sur des sujets contraires à leur doctrine, mais si les besoins sont criants.
Par exemple, même dans des quartiers ou des villes où elles sont les seules ressources,
des organisations n’offriraient pas de services quels qu’ils soient en régulation des
naissances car ce principe va à l’encontre de ce qu’elles prêchent.
La grande région métropolitaine de Philadelphie compte 15 détachements de l’Armée du
Salut dont 10 sont spécialement dédiés à des minorités raciales. Elles offrent des
services sociaux situés dans les centres communautaires mêmes et touchent autant
l’épanouissement et l’éducation d’enfants dont les parents sont des criminels incarcérés
que des adolescents toxicomanes, femmes enceintes sous-alimentées, garderies, foyers
d’accueils pour enfants violentés, etc.
Il est intéressant de constater que l’ignorance des individus de la mission évangélique de
l’organisation est dûe au fait que celle-ci a toujours séparé très clairement ses activités.
A l’interne cependant, les membres de chaque détachement savent très bien pourquoi ils
agissent socialement en communauté. Ils poursuivent la mission d’évangélisation qu’ils
se sont donnée: «The Salvation Army’s sole purpose is the bringing ofmen into right
relationship with God and keeping them there. »19
‘ Lewis, Beth. Issues and Dilemmas in faith-Based Social Service Delivery: the Case ofthe Salvation
Army ofGreater Philadelphia., Administration of social work, Vol. 27, Haworth Press Inc. 2003, page 94.
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Le problème de ces détachements de l’Armée du Salut réside dans la trop grande variété
des services offerts, des besoins grandissants pour des services ti-ès spécialisés, des
ressources humaines moins bien préparées à ce genre de défis, une publicité inefficace et
une mauvaise planification des services professionnels. Ces lacunes ont mené à un
effritement des ressources financières. L’auteur conclut que la meilleure solution passe
obligatoirement par une correction des lacunes énumérées ci-dessus et une demande de
subvention au gouvernement américain par l’intermédiaire du Charitable Choice Act
enchâssé dans la réforme sur les services sociaux. Il ne fait pas de doutes dans l’esprit de
l’auteur que les services offerts par l’Armée du Salut sont nécessaires voire
indispensables dans certains secteurs géographiques desservis. Un financement adéquat
est nécessaire mais il ne peut être garanti par les dons du grand public. Puisque l’État
reconnaît que les organisations telles que FArinée du Salut répondent à des besoins de
services sociaux qu’il ne peut entreprendre de couvrir, l’État américain accepte de
subventionner les organisations dites à base confessionnelles, selon les conditions
mentionnées plus haut.
L’Oratoire Saint-Joseph ajustement obtenu en 2004 du gouvernement du Québec une
subvention de $ millions de dollars afin de l’aider à procéder à la rénovation de son site
dans le cadre de son Plan Directeur d’Aménagement. Nous y revenons d’ailleurs à
l’étape de la prospective. Cette subvention s’inscrit clairement dans la préservation du
patrimoine architectural, culturel et «touristique » que représente l’Oratoire et ne doit
pas être investie dans les services pastoraux, la première mission de l’Oratoire. En 2005,
le gouvernement fédéral reconnaît l’Oratoire Saint-Joseph comme lieu patrimonial.
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Aucune somme ne fut cependant offerte par le gouvernement fédéral dans le but de
poursuivre les activités pastorales non plus. Le financement des activités pastorales de
l’Oratoire ne sera pas assuré par un gouvernement, provincial ou fédéral. Cette pratique
n’a pas lieu au Canada.
La seconde étude porte sur des institutions offrant des services en santé mentale. Dans ce
cas, les décideurs ont opté pour une fusion des institutions et des services communs
plutôt que de faire appel à l’aide gouvernementale. Il s’agit en fait de trois fusion dans
des états du Midwest américain. Les trois fusions ne se sont pas toutes soldées par des
réussites.
Fusion d’hôpitaux privés : assez pour s’en rendre malades!
Les auteurs Golensky et DeRuiter expliquent que les principes de gestion qui favorisent
des visions à court terme des soins en santé mentale dans un but d’économie des
ressources ont vite fait d’exacerber les sources de financement privées qui sont sollicitées
de plus en plus par d’autres organisations caritatives suite à un désengagement de l’État.
Alors que ces sources de financement sont invitées à réduire leurs dépenses et
récompensées lorsqu’elles le font, le nombre de bénéficiaires en attente de soins
d’urgence en santé mentale augmente. Les assureurs qui font équipe avec ces ressources
en financement tardent à rembourser les créditeurs qui coupent toujours d’avantage les
ressources offertes.
Dans cette perspective, les décideurs d’organisations caritatives en santé mentale qui
financent les hôpitaux, en viennent à la conclusion qu’il est nécessaire de revoir leur
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mode organisationnel. La compétition pour les ressources financières les mène à
considérer la fusion avec d’autres organisations similaires dans un but de consolidation
des dépenses et des activités, d’économie d’échelle, de partage des professionnels et
d’une meilleure structure organisationnelle en bout de ligne. Une diminution de la
pression dûe à la compétition économique et l’augmentation de la base de donnée des
donateurs sont aussi des facteurs qui jouent en la faveur des fusions.
Des désavantages à cette solution sont la perte d’autonomie des instances décisionnelles,
la difficulté de joindre deux cultures organisationnelles différentes, pour ne nommer que
celles-là.
Golensky et DeRuiter décrivent quatre types de fusion d’organismes caritatifs : la fusion
horizontale dans laquelle les organismes qui se joignent sont de même domaine, la
fusion verticale dans laquelle les organismes offrent des services complémentaires qui se
suivent (par exemple des soins aux femmes enceintes et des services de garde de
poupons) la fusion de type conglomérat où les organisations ne sont pas apparentées
(clinique de désintoxication et aide aux devoirs après l’école) et enfin les fusions de type
concentrique, où les organisations sont dans le même domaine ou des domaines reliés
mais non en compétition l’un contre l’autre (aide aux devoirs et orthopédagogie).
Dans les cas étudiés, les décideurs ont choisi de fusionner leur organisme à d’autres
suite à des pressions externes telles que celles exercées par la politique de l’État du
Michigan qui favorisait la fusion comme solution aux problèmes de financement des
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oeuvres caritatives. Les motivations internes étaient reliées à la poursuite de la mission, à
l’aspect pratique de la fusion, à la perspective de stabilité (un élément vital de tout
succès d’entreprise à notre avis) et à la peur de la fermeture.
La perspective de la restructuration organisationnelle était par trop inquiétante pour de
nombreux décideurs. En effet, les auteurs rapportent que cette solution est réputée pour
engendrer des conséquences aux ramifications complexes et souvent occultes. On ne
contrôle pas les effets d’une restructuration organisationnelle, car les acteurs qui y sont
impliqués sont des êtres humains souvent imprévisibles.
Il est intéressant de constater que dans chaque cas de fusion étudié par Golensky et
DeRuiter, tous les organismes sont reconnus socialement pour leur implication
qualitative, leur honnêteté et leur culture organisationnelle déterminée. Des trois cas de
fusion étudiés, un seul s’avère une réussite. Celle-ci tient des relations humaines
particulièrement intenses et transparentes entretenues par les gestionnaires impliqués.
Les autres fusions se révélèrent plus ardues à cause de la résistance au changement et de
la difficulté d’amalgamer les cultures d’entreprise. Il semble d’autre part que les
gestionnaires de la première fusion étudiée entretenaient des liens amicaux étroits
longtemps avant l’annonce de la pré-fusion.
Les doléances des employés «victimes » des fusions non réussies portaient sur la fusion
elle-même (résistance au changement) et sur le fait que la population répondait mal à
cette manoeuvre. La division régnait au sein des équipes de travail.
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Les auteurs en viennent à la conclusion que non seulement le travail préparatoire à une
fusion est une instance critique dans l’obtention de résultats probants mais que la
planification des manifestations symptomatiques de résistance au changement doit être
étroite, précise et qu’elle doit anticiper des actions ciblées pour les contrecarrer. Enfin, le
leadership est une condition sine qua non du succès d’une fusion. Les auteurs constatent
avec tristesse que les difficultés liées à la fusion d’organisation caritatives sont observées
ailleurs à travers les États-Unis. Quel avenir pour ces ressources? Dans ce contexte de
décroissance économique et pour poursuivre sa mission pastorale, l’Oratoire Saint-Joseph
pourrait-il envisager la fusion de certains services pastoraux avec ceux d’autres
sanctuaires dont les missions se rejoignent?
Au pays des autres grands sanctuaires québécois
Afin de déterminer si notre expérience de l’Oratoire s’apparentait à celle d’autres
sanctuaires majeurs au Québec, nous avons examiné les deux autres sanctuaires les plus
importants de la province: Sainte-Anne de Beaupré en banlieue de Québec et Notre-
Darne-du-Cap, au Cap de la Madeleine, près de Trois-Rivières. Entre autres, nous nous
sommes demandée si la gestion prenait le double aspect que nous avions identifié à
Montréal : poursuite de la mission et maintient des infrastructures en place malgré une
décroissance économique, et si les différents services de ces sanctuaires étaient
caractérisés eux aussi par un clivage net.
Il est surprenant de constater à quel point toute demande d’information est suspecte! Les
personnes responsables de différents services ne sont pas loquaces et cela donne à penser
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que l’esprit de clocher domine encore. Cela est malheureux car le temps est venu de nous
aider les uns les autres et non de nous faire compétition. Alors qu’il serait impensable de
procéder à une fusion quelconque de sanctuaires (même si logiquement cela serait très
possible) la géographie fait en sorte que les grands sanctuaires tels que l’Oratoire, le Cap
et Sainte-Anne ne se font pas concurrence, même si des pèlerins visitent les trois grands
sanctuaire chaque année.
Au sanctuaire du Cap de la Madeleine, il existe deux entités corporatives distinctes,
deux entreprises donc, à l’intérieur de la même : celle des affaires pastorales, qui touche
le ministère et la liturgie, et celle des services aux pèlerins, donc de l’accueil, de la
restauration, de la boutique et de l’hébergement. Au Cap de la Madeleine, les deux
entités se font vivre l’une l’autre selon les temps de l’année. En saison hivernale, le
sanctuaire est littéralement désaffecté, bien qu’il demeure ouvert et offre des services
réduits. Le financement généré par liturgie suffit Les 150 employés non-syndiqués sont
pour la plupart en chômage: leur emploi est saisonnier. L’été, le tourisme et les
pèlerinages assurent une encaisse suffisante. On dénombre en moyenne 700 000
visiteurs par an. Les points d’attraction majeurs autour du sanctuaire sont la Cité de
l’Énergie à Shawinigan ainsi que la vieille ville de Trois Rivières. Nous n’avons pas pu
obtenir le chiffre d’affaires de ce sanctuaire. Nous constatons cependant que le
sanctuaire du Cap de la Madeleine est toujours en campagne de levée de fonds. Devant
les médias, un Père oblat nous partageait que le sanctuaire traversait des moments
difficiles financièrement car leurs sources de financement résident dans les collectes
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effectuées lors des messes. La revue Notre-Darne-du-Cap n’a pas un lectorat suffisant
pour représenter une ressource fiable.
Au sanctuaire de Sainte-Anne de Beaupré, l’administration est unifiée et repose
largement sur l’administration de la Revue Sainte-Anne, organe par excellence de
gestion des listes de donateurs et de fidèles associés â l’oeuvre. C’est par la Revue Sainte
Anne que le sanctuaire est en lien avec des centaines et des centaines de milliers de
donateurs et de fidèles de partout au monde. Les grandes levées de fonds, qu’elles soient
destinées à regarnir les coffres des services pastoraux ou ceux des ressources matérielles,
partent de la liste des abonnés à la Revue, contrairement à l’Oratoire où différentes listes
de donateurs existent : corporatifs, Associés du frère André, abonnés à la Revue
l’Oratoire, communautés religieuses pour ne citer que celles-là. La distinction réside
dans le fait que Sainte-Anne gère autant d’activités religieuses que matérielles comme à
l’Oratoire ou â Notre-Dame-du-Cap, mais finance pratiquement l’ensemble de ses
activités à partir de deux sources dons des fidèles aux messes et dans les troncs, et
Revue Sainte-Aime.
A Sainte-Anne de Beaupré, on reçoit environ 1 million de pèlerins par an. (Nous nous
permettons de poser la question des visiteurs ou des visites. ) On compte moins de 100
employés et un très grand nombre de bénévoles Les Aides de Sainte-Aime. Ceux-ci sont
très nombreux en été car, bien que les activités soient offertes également à l’année. Fété
est la saison de nombreux pèlerinages. Le sanctuaire est spécialement prisé par les
communautés amérindiennes car elles sont matriarcales et sainte Anne est considérée le
chef de la Sainte Famille. Le chiffre d’affaires de Sainte-Anne-de-Beaupré est inconnu.
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Il n’est d’ailleurs pas inhabituel que les entreprises ne divulguent pas cette information et
nous ne nous en sommes pas formalisée. Les attractions principales autour de ce
sanctuaire sont très nombreuses et dc bonne qualité chûte Montmorency, Vieux
Québec, Plaines d’Abraham, Scala Sancta, Musée Cyclorama, 11e d’Orléans, etc. Le
sanctuaire de Sainte-Anne-de-Beaupré s’inscrit dans le circuit touristico-religieux de
cette région. Étant situé sur un plan géographique plat, comme le Cap de la Madeleine
d’ailleurs, l’accessibilité s’en trouve accrue.
Contrairement au sanctuaire de Sainte-Anne-de-Beaupré, l’Oratoire a toujours bénéficié
de sources de financement diverses immeubles locatifs, legs testamentaires, dons des
pèlerins, boutiques, visites commentées, etc. La Revue L’Oratoire n’a pas pour objet la
sollicitation de dons et contrairement à ces deux sanctuaires, l’Oratoire est ouvert à
l’année, employant un personnel syndiqué et stable (mis à part les étudiants qui
grossissent le nombre des troupes l’été.) Contrairement aussi à ses deux vis-à-vis,
l’Oratoire accueille une foule multi-ethnique et multi-religieuse, ce qui n’est pas le cas
dans des proportions semblables dans les sanctuaires des villes de Trois Rivières et
Sainte-Anne-de-Beaupré. S’il souffre de décroissance économique, l’Oratoire ne peut
pas allonger sa période de fermeture hivernale pour espérer atténuer la cruelle absence de
fonds il est ouvert à l’année. Nous constatons que la piste de comparaison à peine
entreprise entre l’Oratoire Saint Joseph et les deux autres sanctuaires majeurs au Québec
ne mène pas à des conclusions ou des observations qu’il soit pertinent d’examiner et
nous préférons abandonner d’ores et déjà cette piste. En résumé, contrairement à
l’Oratoire, les deux autres sanctuaires ne sont pas situés en milieu urbain, ils ne sont pas
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ouverts à l’année et leur personnel n’est pas syndiqué. Cependant, tous font face à des
défis de financement similaires. Or, seul l’Oratoire a créé une fondation et seul
l’Oratoire semble faire face à un phénomène de division aussi nette entre ses services. Ce
fait pourrait être dû à la taille de l’administration et au mode de gestion autocratique.
L’attitude et la personnalité des acteurs y est certainement aussi pour quelque chose car
Mintzberg revient à plusieurs reprises sur le concept selon lequel la gestion est une affaire
d’êtres humains.
3.3 Peter F. Rudge et la gestion systémique, une voie d’avenir?
Voyons maintenant l’approche de Peter F. Rudge, cet auteur qui a travaillé spécialement
sur le concept de la gestion systémique. Il distingue 5 théories de gestion:
La théorie de la gestion traditionnelle (ou patrimoniale): ce type de gestion a pour
but de maintenir une tradition. Il n’y a pas d’espace pour la nouveauté qui remplace : la
voie est déjà tracée par le poids des décennies. Certains aspects de la gestion de l’Oratoire
Saint-Joseph correspondent à ce modèle: certaines fêtes ont été célébrées de la même
façon depuis presque 100 ans! Le pèlerinage annuel à Mont-Saint-Grégoire, lieu de
naissance du frère André, à sa 50e édition en 2004, est un calque du tout premier qui a
eu lieu en 1944 à la différence près de mille pèlerins en moins.
Théorie charismatique : Cette théorie met en valeur les intuitions du gestionnaire qui a
sa suite de disciples. Il fonctionne par idées qu’il réalise grâce à son équipe qui lui fait
totalement confiance.
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La théorie classique: La paroisse ou la communauté fonctionne comme une machine
où la structure est pyramidale. Chaque partie se distingue des autres mais est reliée à
toutes. Les résultats obtenus s’expriment en termes quantitatifs précis. L’objectif de
l’administration paroissiale est d’obtenir un rendement et de l’efficacité. Les conditions
de l’environnement sont stables, les tâches, précises. La structure ne peut y être
qu’hiérarchique.
La théorie des relations humaines favorise la vie en groupe où l’on s’inquiète moins
de la machine que des groupes qui la fornient. La paroisse est une structure-cadre où des
groupes vivent et évoluent. Le chef n’est pas directeur. Les individus y ont des buts
subjectifs mais doivent avoir à tout le moins la volonté de maintenir le groupe.
La théorie systémique: La gestion systémique pourrait se définir comme une façon
d’administrer qui se veut en continuelle mouvance, en adaptation aux changements et aux
mouvements de l’organisation qui réagit dans son contexte écologique, c’est à dire son
système environnemental global. Cette théorie saisit la paroisse ou une communauté
religieuse comme une entité complète qui consiste en la somme de ses composantes en
interaction constante qui s’allient pour réaliser un projet. Le chef doit continuellement
réajuster les objectifs et interpréter les changements. Il doit pouvoir expliquer ces
modifications de parcours. Les responsabilités sont partagées, le contrôle y est structuré
et les connaissances diffusées dans le but du bien commun. Toutes les connaissances ne
résident pas que dans l’expertise du chef mais dans le partage véritable des informations
apportées par tous.
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L’auteur choisit l’approche systémique comme étant la plus appropriée aux
administrations ecclésiales à cause de sa capacité d’adaptation, nécessaire dans une église
en changement continu, dans un monde lui-même en changement. Ainsi, les avantages
de cette théorie de gestion consistent dans sa capacité d’adaptation aux changements. En
fait, la communauté ecclésiale est en changement continu. Afin de s’y adapter,
l’administration se restructure sans se recréer. En bref, elle suit le parcours naturellement
humain où l’Homme a réussi à survivre parce qu’il a su s’adapter continuellement. Dans
l’unité de la mission, une grande souplesse est nécessaire et assure la survie de l’unité
ecclésiale. De fait, ce que l’auteur propose est une façon de gérer quasi idéale grâce à
cette théorie. Il n’affirme pas toutefois que celle-ci est la plus répandue... La gestion
en mode systémique a aussi comme avantages de resserrer les liens entre les membres
d’une équipe qui s’unissent autour d’un projet commun, depuis sa planification jusqu’à
son évaluation en postvention. Catalysant les efforts, le responsable de projet voit à
utiliser à leur meilleur les charismes et capacités de chacun des membres de l’équipe, à
maximiser l’utilisation des locaux et autres ressources, à ajuster les horaires et la
rémunération en conséquence. Nous comparerions l’avancée en mode systémique à
l’effet d’un antibiotique sur une pathologie : une action concerté, puissante et efficace.
La fidélité à la mission est non seulement vitale mais elle doit motiver dorénavant la
plupart sinon toutes les décisions des administrateurs. La souplesse dans les structures
est de mise dorénavant. Le transfert de personnel et autres ressources est recommandé et
la participation du plus grand nombre d’équipiers est nécessaire.
Puisque nous sommes sympathiques à la théorie systémique telle que proposée par Peter
f. Rudge, cela suppose que pour traverser la décroissance économique qu’éprouve
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l’Oratoire dans la mesure où il souhaite poursuivre sa mission pastorale d’accueil,
l’équipe des gestionnaires de l’Oratoire devrait donner un coup de barre et modifier son
mode de gestion. Comment alors passer d’une théorie appliquée de la gestion à une autre
dans le cas précis de l’Oratoire? Rudge soutient que pour effectuer un tel changement,
il faut que les gestionnaires aient compris ce que ce type de gestion implique comme
capacité d’adaptation. Une décision ferme et irrévocable est nécessaire par l’équipe de
gestion après que chaque membre de cette équipe ait compris ce dont il s’agit. Puis, le
temps aidant et les expériences le dessinant, le changement s’imprimera de façon subtile
d’abord puis plus clairement par la suite ca,r comme Peter Rudge le mentionnait, la
tentation de revenir à nos anciennes formules sera forte. Il faudra y résister. Chaque fois
qu’on adopte le mode systémique, il y a des moments où l’on régresse vers l’ancien
courant de gestion. Il faut donc accepter la coexistence et apprendre à vivre dans
l’anomalie ! Les croyants y retrouveront d’ailleurs une analogie frappante avec le texte
biblique tiré de l’Exode 16, versets 2 et 3 alors que les Israélites, en plein changement,
en pleine marche dans le désert, regrettent leur asservissement en Égypte et préfêreraient
peut-être y retourner:
«Dans le désert, toute la communauté des fils d’Isral murmura
contre Moïse et Aaron. Les fils d’Isral leur dirent : « Ah! si
nous étions morts de la main du Seigneur au pays d’Egypte,
quand nous étions assis près du chaudron de viande, quand nous
mangions du pain à satiété! Vous nous avez fait sortir dans ce
désert pour laisser mourir de faim toute cette assemblée! »
En guise de consolation, une affirmation de Rudge rejoint Mintzberg dans sa mise en
garde contre un excès de fidélité à un courant de gestion au détriment d’un autre : il n’y a
pas d’entreprise qui n’utilise qu’un courant de gestion, qu’une seule théorie à
l’exclusion de toutes les autres.
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3.4 Solutions envisagées, difficultés et adaptation au
changement.
La décroissance économique que subit l’Oratoire force ses gestionnaires à se poser la
question de leur capacité à assurer la pérennité des services pastoraux offerts depuis
toujours. Alors que la gestion selon un mode administratif évoluait dans un contexte de
quasi-abondance des ressources humaines «religieuses », ressources matérielles et
financières, chaque département voyait de manière relativement autonome à son
fonctionnement.
Aujourd’hui, les directeurs sont conscients qu’une économie réalisée dans un service
bénéficie à l’Oratoire tout entier. Ils sont conscients que les services et expertises de
tous peuvent être partagés d’un service à l’autre et ils sont également conscients qu’une
église qui sert une fois la semaine pour la liturgie peut très bien servir à présenter des
concerts en d’autres temps. Comme Peter Rudge le suggérait, les gestionnaires, selon un
mode de gestion systémique, ont tout intérêt, afin de pouvoir poursuivre leur mission, de
partager l’ensemble des ressources. Dans cette perspective, est-il pensable de donner un
coup de barre au mode de gestion de l’Oratoire?
Changement de mode de gestion.
Compte tenu de la situation de gestion de l’Oratoire Saint-Joseph, des notions examinées
dans les lectures de textes en science de la gestion de même qu’en gestion pastorale et
compte tenu enfin des expériences pratiques d’organisations caritatives confessionnelles
américaines, nous croyons que la solution avancée par Peter Rudge de passer à un mode
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de gestion systémique devrait être examinée de plus près. Les qualités propres à la
gestion systémique telles que dégagées par l’auteur laissent espérer une gestion plus
raisonnable des ressources et par conséquent plus saine. Ce souci de rationalisation
témoigne d’une volonté de partenariat étroit entre les administrateurs. Idéalement, cette
solution sonnerait le glas des petits oratoires à l’intérieur du grand. Par ailleurs, nous
verrons plus loin comment des solutions de financement peuvent être envisagées afin
que la mission pastorale du sanctuaire puisse être poursuivie.
Afin de transiter graduellement vers une gestion systémique, c’est l’attitude face aux
collègues, le désir de ré-unifier les petits «oratoires » en un seul grand, de partager les
informations afin que tous travaillent à partir des mêmes données qui doivent maintenant
primer sur la mentalité du secret, d’exclusivité des informations et dufaire cavalier seul
dans son département. La succession des mandats des différents Recteurs à l’Oratoire
nous permet d’observer comme en accéléré ces phases et ce dynamisme. D’une gestion
autocratique secrète le sanctuaire est passé à un mode administratif plus transparent mais
donnant naissance à une séparation entre les services qu’il faut maintenant unifier afin de
créer une synergie.
Il est indéniable que des changements positifs ont eu lieu et continuent d’avoir lieu. Il est
possible que l’Oratoire ait l’intention d’aller maintenant vers un mode systémique parce
que celui-ci semble être inconsciemment utilisé lors des grands événements et
particulièrement quand ces événements sont impromptus. Lors du décès du Pape Jean
Paul II, tous les employés de l’Oratoire se sont grandement mobilisés pour accueillir
près de $000 pèlerins le même soir! Nous en gardons d’ailleurs de très beaux souvenirs.
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Enfin, et cette dernière observation nous paraît sine qua non, une solution mitoyenne que
constituerait un mode hybride administration —systémique ne se concrétisera pas tant que
les équipes de gestion ne seront pas stabilisées.
Il existe donc des conditions de réalisation qui facilitent la transition d’un mode de
gestion à un autre. La décision de changer de mode de gestion est un projet ambitieux et
périlleux : nous avons vu en 3.2 que des gestionnaires d’organismes confessionnels
américains (faith-based) ont préféré la fusion à la modification de leur gestion.
L’Oratoire pourrait choisir de changer son mode de gestion parce qu’il est impossible
qu’il puisse fusionner des services avec quelque organisme que ce soit et il est tout aussi
impossible qu’il reçoive quelque subvention gouvernementale que ce soit pour poursuivre
son ministère pastoral. Voilà pourquoi le changement de mode de gestion s’avère une
possibilité sérieuse pour l’Oratoire. Quels sont, dans cette perspective de changement,
les paramètres qui doivent éclairer les gestionnaires qui se lancent dans une telle
aventure? Rudge est catégorique. La décision doit être éclairée et ferme. Il ne doit pas
subsister de doute quant à l’éventualité de revenir en ailière. Un plan de communication
à grande échelle doit être élaboré et déployé. Il faut faire partager la nouvelle et inviter
les directeurs et décideurs de l’entreprise à une rencontre où cette décision sera
annoncée. Il faut également anticiper les difficultés liées à la période de transition. Cette
période est critique car c’est à l’intérieur de celle-ci que se manifestent tous les
symptômes humains de résistance au changement. Une résolution positive de cette
période est nécessaire. Pour les gestionnaires, il faut garder en tête les concepts suivants
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+ Mise en évidence de la mission fondamentale de l’entreprise.
+ Élaboration des messages-clé et des écueils à éviter à tout prix.
+ Effort d’adaptation de chaque gestionnaire et mise en commun des projets.
+ Partage des informations, ouverture au croisement de compétences d’un
gestionnaire à l’autre, examen des suggestions des employés.
+ Élaboration des points communs entre les différents projets.
+ Consultations plus larges sur les solutions et partage des responsabilités. Plutôt
que de nommer un gestionnaire unique responsable d’un dossier, désigner une
équipe au complet.
+ Accepter de vivre une période de transition.
Pour Rudge, il faut mettre l’accent sur une politique financière unifiée où tout est très
détaillé, dans le but d’une mission commune. Pour cet auteur, le soutien financier
continu dépend de la libre réponse des membres à la mission globale de l’Église.
Rappelons que l’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal vit une période de décroissance
financière. En ce qui concerne les ressources matérielles Rudge exhorte à bâtir le moins
possible, partager les locaux et les utiliser à fond.
En ce qui concerne les ressources humaines, Peter Rudge suggère de recruter au cas par
cas. On n’engage pas un pasteur comme on recrute un comptable. Rudge n’a pas de
l’Église la vision qu’il aurait pour la General Motors! Pour lui, FÉglise n’est pas une
entreprise. Il utilise largement les terme « administration ecclésiale» par analogie à
administration publique, sociale ou d’entreprise, sans jamais toutefois les confondre. Il
est assez fin théologien pour savoir que tout dans l’Église ne fonctionne pas au même
niveau. C’est pour cette raison que le mode de gestion systémique correspond à un idéal
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à atteindre car il est le seul qui tienne compte des variations qui agitent l’univers ecclésial
moderne.
Nous souhaitons ici, atténuer quelque peu la portée de certains passages qui semblent
promettre une panacée de la gestion alors que dans les faits, nous savons très bien, parce
que nous l’avons expérimenté, que la théorie et le terrain de la pratique quotidienne sont
parfois éloignés l’un de l’autre! Bien que la consultation d’auteurs soit grandement
indicatrice des comportements à prévoir, les êtres humains avec qui les gestionnaires
collaborent sont différents les uns des autres, ils sont la somme de leur vécu et
l’ensemble de leurs sensibilités propres. Il va sans dire que les aspects théoriques que
nous ayons étudiés ici sont intéressants et indicateurs de ce que pourrait être la transition
d’un mode de gestion à un autre, mais la réalité est généralement différente et demande
aux gestionnaires des habiletés et une finesse certaine dans la lecture du comportement
des différentes personnes amenées à interagir dans le cadre de changements
organisationnels. La théorie n’est pas un absolu.
Nous observons qu’il se produit présentement un changement vers quelque chose de plus
dynamique et les résistances rencontrées chez certains gestionnaires de l’ancienne
administration font que nous expérimentons présentement une gestion plus hybride que
franche, ce de quoi nous prévenait déjà Mintzberg. Comme ce sont surtout des religieux
qui résistent au changement du mode de gestion autocratique au mode administratif, cette
résistance apparaît fragilisée par la diminution des effectifs religieux masculins et
l’engagement de laïcs autant hommes que femmes déjà rompus à ce mode de gestion.
Cela ne se fait cependant pas sans certaines tensions qui émanent de la différence
culturelle entre les catégories de travailleurs. Les religieux ont le sentiment que les laïcs
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ne comprennent rien à la théologie et les laïcs croient parfois que les religieux sont
incultes en matière de gestion et de mise en marché. Des religieux croient que les laïcs
ne peuvent pas saisir le sens de la mission du sanctuaire alors que les laïcs sont engagés
dans la tâche de transmettre les lieux aux générations suivantes. Ces préjugés seraient
abattus si les deux grandes solitudes parvenaient à échanger lors de colloques internes et
d’échanges portant sur ces sujets.
Le financement à long terme des services de l’Oratoire Saint-Joseph.
Le Recteur de l’Oratoire était confronté à un double problème : trouver et renouveler les
sources de financement à long terme de l’Oratoire dans le but d’en poursuivre la mission
pastorale, et financer le projet d’aménagement du site dans le but d’en rénover les
bâtiments et accès devenus vétustes. Une Fondation publique fut mise sur pied. Celle-ci
est responsable à long terme du financement du budget d’opérations annuel de 10
millions de dollars du sanctuaire et à plus court tenrie du financement des travaux reliés
au grand projet d’aménagement pour une somme d’au moins 60 millions de dollars.
Contrairement à ce que l’on pourrait croire à cause de l’importance des sommes, une
campagne de levée de fonds d’une durée circonscrite pourra apporter à l’Oratoire
l’énorme somme de 60 millions. C’est plutôt à long terme, pour les décennies à venir,
que le problème de financement se pose. Cette Fondation de 1’ Oratoire se tourne
désormais vers les corporations et les gouvernements pour obtenir des fonds nécessaires.
La fin du projet d’aménagement était prévue pour 2004, année du centenaire de
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l’Oratoire. A cause de délais et de nombreuses difficultés dans l’obtention des permis
nécessaires, la construction n’aura débuté qu’en été 2005 pour se terminer vers 2010.
Grâce à la campagne de levée de fonds, les corporations qui participent à notre effort de
financement sont peut-être peu nombreuses mais contribuent généreusement. De fait,
seulement 5 millions de dollars sur les 60 millions nécessaires seront sollicités auprès du
grand public. Ce principe suit le modèle d’une pyramide renversée. Nous croyons que le
Recteur a fait un coup de maître. Si ce nouveau modèle de financement fonctionne,
l’Oratoire a devant lui plusieurs décennies d’opérations. C’est précisément dans cet esprit
de rationalisation, d’économie consciente et de rareté des ressources financières que la
qualité spirituelle de la mission s’épanouit car le contact humain est alors privilégié. Cela
constitue le premier objectif de notre mission. Par contre, d’aucun croient que la
Fondation dédouble en réalité le travail déjà fait par l’oeuvre du frère André. Cette oeuvre
financière est constituée des immeubles locatifs qui sont la propriété de l’Oratoire et des
nombreuses avenues de dons importants tels que legs testamentaires, rentes viagères et
autres produits financiers du genre. Il est vrai que vu sous cet angle, un donateur pourrait
être confondu dans les possibilités de dons qu’il peut faire. Cependant, la Fondation de
l’Oratoire Saint-Joseph offre déjà par son vocable, une connotation plus moderne qui fait
en sorte que l’oeuvre s’explique d’elle-même au grand public : tout le monde sait à quoi
sert une Fondation. D’autre part, il est plus facile de motiver un don corporatif à une
Fondation de l’Oratoire Saint-Joseph qu’à l’oeuvre du frère André simplement à cause de
la connotation plus «fiscale « et de bienfaisance que propose la Fondation, que
religieuse, telle que la propose l’oeuvre du frère André. Nous ne voyons pas qu’il soit
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opportun de démanteler la Fondation de l’Oratoire Saint-Joseph comme certains le
proposent mais de diversifier ses activités et les cibler sur les corporations par des
activités sociales et philanthropiques. (Tournois de golf, soupers bénéfices, etc.)
Alors que le personnel de l’Oratoire est lancé à la poursuite de la mission, comment
trouver la présence et la tendresse de Dieu à travers toutes ces considérations d’ordre
temporel et la complexité des relations humaines ? Alors que nous découvrons qu’il
existe des solutions qui valent la peine d’être envisagées et implantées, sommes-nous
toujours en lien avec la vision d’Église et de Dieu que nous véhiculons?
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Chapitre 4: relecture théologique
4.1 La mission en temps de décroissance financière, le défi de la
survivance
Le drame de la pratique pastorale de l’Oratoire Saint-Joseph telle que décrite ci-dessus
réside dans notre difficulté à remplir la mission pastorale dans l’état actuel des choses.
«Nous voulons, Seigneur, répondre à ton appel mais comment?» Cette manière que
nous connaissons depuis 100 ans à l’Oratoire Saint-Joseph en est une de gratuité des
services et du temps partagé. Les changements causés par la décroissance financière
effraient certaines personnes qui vivent vis à vis des pèlerins, une sorte de dépendance
affective si tout n’est pas gratuit. plus personne ne viendra. Qui nous donnera les
moyens matériels de répondre à des besoins urgents et souvent à des situations
humainement tragiques? Pourquoi Dieu nous plonge-t-Il dans cette situation?
Dieu n’avait-t-Il pas promis de ne jamais nous laisser seuls? Comment accomplir notre
mission sans moyens? Il a promis de nous donner la vie et la vie en abondance.
Comment se fait-il que les ressources pour Le servir viennent à manquer? Ne nous
ramènera-t-Il pas la manne afin que nous puissions continuer? Et continuer vers quoi?
Comme au temps de l’Exode
Ces allusions à la traversée du désert illustrent bien ce moment que vit l’Oratoire. La vie
en abondance, c’est la vie spirituelle. Dieu n’a que faire des pierres que nous érigeons.
Nous nous mettons au travail comme des étourdis en croyant que justement les temples
accueillent réellement Dieu alors que Son tout premier lieu de résidence est en nous
mêmes! Le texte des Actes 17, 24h en témoigne: «Le Seigneur du ciel et de la terre
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n’habite pas des temples construits par la main des hommes » . Pourtant, il y a un texte
de l’Exode où Yahvé demande à son peuple de lui construire un beau temple, fait des
matériaux les plus nobles et les plus coûteux. (Ex 25, 1-9)
«Le Seigneur adressa la parole à Moïse: «Dis aux fils d’Isral de
lever pour moi une contribution; sur tous les hommes au coeur
généreux, vous lèverez cette contribution. Et telle est la contribution
que vous lèverez sur eux : or, argent, bronze, pourpre violette et
pourpre rouge, cramoisi éclatant, lin, poil de chèvre, peaux dc béliers
teintes en rouge, peaux de dauphins, bois d’acacia, huile pour le
luminaire, aromates pour l’huile d’onction et le parfum à brûler, pierre
de béryl et pierre de garniture pour l’éphod et le pectoral. Ils me
feront un sanctuaire et je demeurerai parmi eux. Je vais te montrer le
plan de la demeure et le plan de tous ses objets : c’est exactement
comme cela que vous ferez.»
N’y a-t-il pas là une contradiction? Comment pouvons-nous dire que Dieu n’a que faire
des constructions et lire par la suite que seuls les plus beaux matériaux doivent être
utilisés dans la construction des temples? Cette prescription divine sur la construction du
temple correspondait bien aux valeurs religieuses de l’époque. On peut aussi y voir un
souci pédagogique sur le caractère sacré de la présence de Dieu. Ce souci d’offrir à Dieu
ce qu’il y a de plus précieux est en quelque sorte une réponse à Sa sollicitude.
Cette beauté et cet art ornemental que l’on connaît aux catholiques d’aujourd’hui se
dénotent spécialement d’ailleurs dans certains quartiers plus modestes où la richesse de
l’aménagement de l’église paroissiale tranche de façon presque scandaleuse avec la
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pauvreté du quartier. Ce contraste souligne ici encore l’esprit de respect et d’hommage
rendu à Dieu. Pour Dieu, on offre le meilleur de soi et de son travail. L’Oratoire, dans le
contexte historique de sa construction, n’a pas échappé à cette vision. Aujourd’hui, notre
nouvelle évangélisation nous montre que faire Église, c’est d’abord une affaire de coeur et
d’engagement. En ces années de nouvelle évangélisation en terre québécoise, nous
avons compris que cela commande finalement de tenter de sauver les bâtiments mais
seulement pour ce qu’ils sont, c’est-à-dire un support à la mission.
Abondance, quelle abondance?
Puisque les ressources financières s’essoufflent, quelle abondance Dieu nous donne-t-il à
travers l’Oratoire? C’est de ressources humaines et financières abondantes dont nous
avons besoin. Nous avons interprété cette question à un niveau différent, plus spirituel,
plus ajusté à la foi. Avec naïveté peut-être, nous croyons à une abondance d’occasions
de faire advenir le Royaume. Chaque pèlerin, chaque visiteur est une occasion d’entrer
en communication, de briser l’isolement. Le visage du Christ vivant se révèle si
clairement à travers les visages des visiteurs que nous ne pouvons que nous amuser
parfois de l’humour de Dieu : tantôt Il prend le visage d’ un psychiatrisé qui a besoin
d’aide, tantôt celui d’un citoyen âgé, tantôt d’un enfant qui demande quelque chose. Le
Christ se révèle à nous à travers chaque pèlerins et chaque fidèle. Bien sûr, il faut se
souvenir de ce principe lorsqu’une personne en colère ou malodorante nous interpelle
Les pèlerins qui viennent à l’Oratoire et qui entrent en contact avec un membre du
personnel sont autant d’occasions à ne pas manquer car le Christ a dit dans Mathieu 25,
100
verset 40 : «Chaque fois que vous l’avez fait à l’un de ces plus petits qui sont mes frères,
c’est à moi que vous l’avez fait. »
Les argents sont réellement secondaires : nous y tenons, parce que nous sommes
matérialistes et sentimentaux. Ces immeubles ont été construits par nos ancêtres, mais le
frère André a commencé son travail bien avant que ne soit érigée la basilique avec son
dôme incomparable. C’est dans le creux d’un rocher que le premier oratoire fut aménagé!
Comme dans l’étable de Bethiéem, le creux du rocher du Mont-Royal était tout à fait
adéquat pour y accueillir Dieu! Il faut reconnaître enfin qu’en pleine ville, un point de
repère précis, un lieu désigné pour le culte est opportun. Nos immeubles sont bien à leur
place dans ce paysage urbain.
Théologiquement aussi, les vagues de changement reliés à la gestion appellent à la foi:
y relire la traversée du désert qui se vit, le doute du peuple en Moïse, l’adoration du veau
d’or (la tentation du mercantilisme) et cet attrait de la terre promise, la nouveauté. En
Exode 14, verset 11, le peuple interpelle Moïse: «L’Égypte manquait-elle de tombeaux,
que tu nous aies emmenés mourir au désert? Que nous as-tu fait là, en nous faisant sortir
d’Égypte?» Résistant au changement, le peuple de Dieu ne savait pas où il allait
précisément, et souhaitait rentrer, même si cela fut au lieu de sa servitude! Nous voyons
bien le parallèle avec les auteurs consultés en gestion : résistance au changement et
tentation de revenir en arrière. Mais dans cette impression d’être abandonnés, le Christ
nous rassure : «Je ne vous laisserai jamais seuls ». Jamais seuls, c’est à dire non pas
nécessairement avec des bâtisses mais avec d’autres dans le besoin et que des immeubles
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servent à accueillir. Malgré tout, il est compréhensible de réagir face à l’inconnu. Il
s’agit de gérer habilement et avec compassion ces réactions. Peu à peu, dans notre
énervement et notre anxiété dc trouver les fonds nécessaires pour assurer la pérennité du
sanctuaire, un silence se fait, et l’on découvre que Dieu est dans les petites choses, les
petits gestes d’accueil, qu’ils soient prodigués sur le parvis de la crypte-église de
l’Oratoire ou le perron d’une maison de banlieue. Souvent, les employés de la pastorale
de l’Oratoire revenons en nous-mêmes et nous nous étonnons de notre manque de foi.
Qu’importent les immeubles : Le Christ nous appelle à aimer. Comment pouvons-nous
douter que nous réussissions? Parfois également, notre naïveté enrage : comment peut-
on vivre ainsi de l’air du temps? La survie de l’Oratoire n’appartient pas qu’à nous elle
appartient aussi à Dieu. Il est clair qu’en gestionnaires responsables, les membres de la
direction de l’Oratoire examinent de nombreuses avenues de financement et prennent les
mesures nécessaires.
4.2 La gestion, une lecture théologique
Cette responsabilité d’évangélisation que nous portons est dépeinte de façon éloquente
dans Matthieu 25, versets 14 à 30. La parabole des talents est habituellement appliquée
à ce que chacun fait avec le Royaume qu’il reçoit en héritage mais on peut aussi la
transposer à l’héritage que constitue une oeuvre humaine construite pour la collectivité
pour favoriser son contact avec le sacré: il s’agit de la parabole des talents.
Cette parabole des talents retient particulièrement notre attention car si la communauté
de Sainte-Croix a la chance d’avoir compté parmi les siens le frère André, un homme
exceptionnel qui a pu bâtir ce sanctuaire, il faut que son oeuvre soit préservée et mieux,
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qu’elle rayonne d’avantage pour remplir la mission au service des pèlerins et visiteurs de
l’Oratoire. Dans cette dynamique, il faut nous assurer que les moyens dont nous
disposons soient maintenus, mis en valeur et transmis aux générations suivantes. A
nouveau, l’immobilier n’a pas de valeur théologique en soi. Il en a dans la considération
d’une historicité : ce lieu est sacré depuis 1904 et dans ce qu’il pemiet de manifester du
Royaume. La mission pastorale de cet oratoire est une somme de talents que nous devons
faire fructifier. Toujours, la gestion est subordonnée à la mission évangélique de
l’accueil, de l’écoute, de la compassion, de la prière et de la relation à Dieu. On peut se
demander comment concilier la gestion à la pastorale.
Gestion et pastorale: une offre limitée
Alors que Dieu donne tout en abondance, comment accepter le fait que nous devions
mettre un ternie à certains services ou encore demander un paiement pour certains
services pastoraux? Le sens de cette entreprise n’est-elle pas gravement menacée par la
nécessité de rationaliser des services, limiter des accès ou carrément refuser certaines
demandes? Ce don incalculable de Dieu ne se trouve-t-il pas emprisonné tout à coup
dans nos limites administratives ? Qu’il est dommage de constater que cette abondance
de Dieu ne peut pas être distribuée comme nous souhaitions qu’elle le soit et que les
coupures budgétaires font en sorte que certaines personnes ayant besoin de soins
pastoraux se trouvent ainsi privées de ces soins! Ce questionnement ne nous apporte pas
que la perplexité: il nous plonge dans une certaine tristesse parce que notre vocation
d’aimer et d’accueillir autrui se voit compromise par les moyens matériels.
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Nous nous sommes demandé comment concilier cette abondance dc Dieu à nos moyens
limités. Or, il faut se rappeler qu’à travers cette abondance, Dieu se révèle et que c’est
justement parce que nous ne sommes pas Dieu que nous ne pouvons offrir une telle
abondance. A l’intérieur de notre condition mortelle et limitée, nous offrons ce qui est
humainement - et non divinement — possible d’offrir. Lors d’une entrevue, Jean-Guy
Nadeau affirmait que la gestion est bien d’avantage une alliée de la pastorale qu’une
antagoniste, parce qu’elle permet de gérer dans une certaine mesure (la nôtre) ce qui est
ingérable à prime abord : le don de Dieu à travers l’accueil, la chaleur humaine, la
reconnaissance d’autrui. Cette conciliation de la gestion et de la pastorale est
absolument nécessaire à la réalisation de la mission. Le frère André lui-même n’y
échappait pas : il devait prendre des vacances, il devait dormir et manger. La gestion est
appréhendée négativement par les agents de pastorale et probablement par une grande
majorité de gens qui oeuvrent dans un domaine caritatif ou vocationnel parce qu’elle
pose les balises de ce que peut être l’amour de Dieu et cette pensée est insupportable.
La gestion pastorale n’est pas un mal nécessaire: elle est le moyen qui permet de
déverser la tendresse de Dieu dans la société.
Le Jugement dernier
Il est très intéressant de constater que la parabole des talents en Matthieu 25 est suivie de
celle du Jugement dernier où Dieu appelle à lui les justes et condamne au feu éternel les
infidèles et les incroyants qui n’ont pas manifesté de compassion à l’égard de leur
prochain. Cette perspective du jugement dernier est tout à fait terrifiante et fait appel à
notre conscience qui nous reproche d’avoir été prodigue ou chiche envers autrui! Nous
disions que pour les agents de pastorale, entre autres, la possibilité de «contenir » le don
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de Dieu à l’intérieur de balises est une pensée insupportable, possiblement à cause de
cette vision où le prochain à qui l’on donne n’est nul autre que le Christ Vivant. Nous
voudrions donner plus, bien plus, mais nous ne le pouvons pas. Nous savons que donner
plus, c’est risquer d’épuiser la ressource humaine ou matérielle de façon irréversible car
le financement s’essouffle et il faut se donner quelques années avant que de nouvelles
sources de financement soient viables à long terme. Ici, à nouveau, apparaît une
correspondance forte entre toutes ces images de la source de financement que l’on trouve
et qui nourrit l’œuvre et celle qui jaillit au milieu du désert pour étancher la soif des
israélites. Cette correspondance possible en cette époque actuelle et dans ce contexte
précis de la gestion témoigne bien du génie des Écritures et malgré ses limites, du génie
de l’esprit humain qui en reprend sans cesse la lecture. Nous l’avons vu en début de ce
mémoire : les pèlerins sont nombreux, les visiteurs proviennent de partout et leurs
besoins sont multiples. Comme les Israélites en marche, il demandent sans cesse que
leurs besoins spirituels soient comblés.
4.3 La nécessité du changement : point de vue théologique
Nous avons examiné quelques passages bibliques où nous reconnaissons des similitudes
entre la traversée du désert par les Israélites vers la Terre Promise et les difficultés que
pose un changement de mode de gestion à l’Oratoire, une pénurie de ressources humaines
ou ces deux difficultés ensemble. Nous avons également fait des liens entre notre
questionnement spontané sur la présence de Dieu et l’abondance qu’Il déverse dans le
monde et la rareté de certaines ressources telle qu’elle se dessine à l’Oratoire. Quelle
lecture théologique peut nous aider à soutenir qu’un changement de mode de gestion
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parviendrait à régler les problèmes engendrés par la décroissance économique que subit
l’Oratoire tout en gardant intacte notre mission?
La réponse puise dans le Nouveau Testament, partout où le Christ lui-même a changé
l’état de vie des personnes malades ou rejetées pour favoriser leur croissance : Les
lépreux guéris et ré-insérés dans la société, Lazare ressuscité, les aveugles touchés et
guéris, les pécheurs pardonnés, les voleurs convertis sont autant de changements
apportés par Jésus dans un but de permettre aux personnes de retrouver leur dignité. Pour
Zachée, le pardon était une chose, mais se discipliner à vivre une vie honnête en fut peut-
être une toute autre! Peut-être fut-il tenté par un retour en arrière? Cette dynamique du
changement vers le mieux, la guérison, la conversion, la marche debout sont autant de
situations dramatiques initiées par le Christ et qui demandent un réajustement à une
nouvelle vie. En appelant au changement, à la conversion ou à la guérison, le Christ
devait certainement être conscient que ces actes produiraient des conséquences pour
toutes les personnes impliquées. L’Oratoire n’est pas exempt de cette perspective. Nous
ne sommes pas diminués ou rejetés par notre communauté sociale mais le changement est
indiqué, parce que tout indique que le statu quo nous mettra en faillite. Le Christ nous
dirait peut-être d’aller, de vendre tous nos biens et de Le suivre. Il nous dirait peut-être
d’accueillir plus de mendiants et de malades. Il nous dirait peut-être aussi d’être plus
unis, comme saint Paul en exhortait les premiers Chrétiens. Mais chose certaine, Il nous
inviterait à rester en marche, à avancer, à nous adapter. D’un point de vue théologique,
cette analyse de la gestion pastorale de l’administration de l’Oratoire dans un contexte de
décroissance nous amène à considérer cette pratique comme évoluant graduellement
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selon un processus de mort-résurrection dans la mesure où l’administration doit quitter
un mode de gestion périmé (le mode autocratique, puis bureaucratique) pour renaître à un
mode plus actuel et plus adapté à la mouvance de la société. Le message évangélique de
l’Oratoire reste le même. Ses stratégies sont soumises à des secousses plus que
telluriques : crise de la foi, rareté des fonds, la laïcisation des services, la présence des
femmes, et de plus en plus, une diminution de la loyauté des employés vis à vis
l’Oratoire. Nous avons d’ailleurs examiné ces facteurs de mouvance.
Ce moment de mort-résurrection se traduit dans les faits par un sentiment d’insécurité
car il signifie la fin d’une vie, la fin d’un monde si nous osons dire, et cela ne se fait pas
sans souffrance. L’atterrissage au 21e siècle est douloureux. Les religieux voient et
subissent des changements à un rythme qu’ils ne peuvent soutenir, car certains sont âgés
et susceptibles de perdre leurs repères lorsque de tels changements surviennent dans leur
vie. Tout comme pour les personnes guéries par Jésus, une nouvelle vie s’offrira à la
communauté de l’Oratoire. Tout comme chez elles aussi, de la méfiance, de vives
discussions, peut-être même des dissensions se feront sentir. Peut-être bien également
que tout se fera en douceur. Le Christ Lui-même savait ce qu’il semait sur son passage
cela le conduisit à la croix. Encore, il se fait rassurant «Et moi, je suis avec vous tous
les jours, jusqu’à la fin des temps » (Mt 28, 20b) et enfin «Soyez sans crainte. »
(Mt28, 10). Voyons de plus près quelques textes néo-testamentaires qui témoignent de
cette invitation à la vie nouvelle par Jésus.
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Des récits évangéliques propres au changement
L’homme a la main paralysée
En Luc 6, 6-11, l’Évangile témoigne d’un acte de puissance accompli par Jésus alors
qu’il guérit un homme dont la main droit était paralysée. Conscient que c’était le jour du
sabbat, Jésus s’adressa aux scribes et aux pharisiens et leur demanda s’il était préférable
de faire le bien ou le mal en ce jour et il guérit l’homme. Le récit se termine sur ces
mots en parlant des pharisiens: «Eux furent remplis de fureur et ils parlaient entre eux
de ce qu’ils pouvaient faire à Jésus. » Ce récit nous montre qu’un changement nécessaire
doit être fait, que celui-ci apportera du bon dans la vie de la personne guérie mais que les
enjeux politiques qui entourent ce changement, même s’il favorise la croissance, sont
grands. Les scribes et les pharisiens complotent déjà contre Jésus. Ce dernier est
entièrement conscient de la situation, c’est à croire qu’Il s’en amuse. Pédagogiquement,
il procède à cet acte d’amour et sait que les conséquences seront graves, tant pour
l’homme guéri que pour lui. Dans ce récit, Jésus agit à la demande de l’homme. Dans le
texte suivant, il prend l’initiative et commande le changement.
La femme adultère
En Jean 8, 1-11, Jésus est confronté à l’opinion de la foule et alors que celle-ci donne son
jugement contre la femme adultère, Jésus le renverse et oppose la vérité. Puis il
commande à la femme: «Va et désormais ne pèche plus.» Jésus laisse la situation aller
presque jusqu’au dénouement tragique que la loi de Moïse prescrit dans ces cas.
Cependant, il innove et garantit la vie de cette femme, à condition bien sûr qu’elle
C entreprenne un changement majeur de son mode de vie. Il la convie à mieux, il la ré-
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intègre dans sa communauté, mais au prix d’un grand changement. La résistance à ce
changement viendra peut-être de la foule elle-même qui était bien établie dans sa loi
encadrante. Jésus oppose ici la liberté à cette loi et laisse à la femme le choix entre mourir
lapidée et vivre une vie nouvelle. Parions que cette vie nouvelle ne pouvait pas être de
tout repos. Après les changements commandés par Jésus, il y a également les
changements opérés à cause de lui, mais presque à son insu.
La femme souffrante
En Luc 8, 43-48, le récit témoigne d’une femme souffrant d’hémorragie depuis de
nombreuses années, qui souhaite voir changer son état et recouvrer la santé. Sans
s’adresser directement à Jésus, elle sait qu’Il pourra la guérir. Elle prend elle-même
l’initiative du changement au nom de sa propre foi en Jésus et se trouve guérie. Elle
touche au vêtement du Christ alors qu’il passe dans son village. Il va sans dire que les
Écritures dépeignent Jésus comme un agent de changement, dont la rencontre constitue
une étape-seuil dans le vécu des convertis et le point de départ d’une nouvelle vie.
Arbuckle décrivait cette situation par la mort-résurrection. Que le changement soit
demandé, qu’il soit donné gratuitement ou qu’il ait été obtenu sur l’initiative même de la
personne concernée, le changement agréé par Dieu ne vise que la croissance, la vie et la
pleine réalisation de soi.
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On lui emmenait les malades
Dans plusieurs récits, d’autres personnes agissent comme porteurs de changement alors
qu’ils présentent des malades à Jésus pour qu’il les guérisse. « On lui emmena un
possédé » (Mt 12, 22), «On lui amenait un paralysé, couché sur une civière. (Mat 9, 9).
«Ils se mirent à apporter les malades sur les brancards, (...) on mettait les malades sur les
places; on le suppliait de les laisser toucher seulement la frange de son vêtement et ceux
qui le touchaient étaient tous guéris. » (Mc 6, 56)
Ces personnes ont été avec Jésus les pasteurs de leurs fières et soeurs, gestionnaires ou
acteurs de pratique de changement pastorales. La gestion pastorale ne peut qu’interpeller
l’Oratoire. Gérer pastoralernent, c’est gérer à la manière du Bon Pasteur tel que nous le
décrivent les évangiles. En s’inspirant de ce désir de croissance qu’éprouvait Jésus pour
l’ensemble des femmes et des hommes, la direction d’une entreprise et combien
d’avantage celle de l’Oratoire, peut entreprendre des changements structurels aussi bien
qu’organisationnels avec confiance. Cela n’exclut pas l’erreur. C’eut été naïf de croire
que parce que l’on s’inspire de l’Évangile, la formule est à l’épreuve de l’erreur.
Cependant, en cherchant le bien-être des personnes en priorité, c’est déjà grandement
plus positif que ne chercher que l’accroissement des profits. En gérant pastoralement,
l’on cherche à atteindre l’équilibre, à favoriser le développement des personnes, à
augmenter le bien-être au travail et bien sûr, à voir s’accroître la productivité
Quant à l’inquiétude que peut générer le changement, Jésus nous rassure à nouveau en
Matthieu 6, 33-34: «Cherchez d’abord le royaume et la justice de Dieu, et tout cela
110
vous sera donné par surcroît. Ne vous inquiétez donc pas pour le lendemain: le
lendemain s’inquiétera pour lui-même. A chaque jour suffit sa peine.» Ce dernier
extrait apporte un éclairage conclusif sur la situation de la décroissance financières de
l’Oratoire. Nous croyons que la direction de l’Oratoire a un regard lucide sur la situation
actuelle et que les solutions de financement qui se concrétisent favoriseront une survie de
l’oeuvre pour les moyen terme. Dans quelques décennies, la génération suivante verra
avec les moyens de son époque, à faire continuer la mission dans le renouvellement des
ressources nécessaires. D’ici là, à la lumière de la foi, nous savons que des changements
sont nécessaires.
4.4 Changement de mode de gestion grandeurs et misères
Alors que nous sommes conscients que la mission pastorale nous portait plus que jamais,
nous avons parlé plus haut de la nécessité d’entamer des modifications graduelles à notre
mode de gestion. Or, de telles modifications entraîneront des résistances. On notera ici
que, vécus de l’intérieur, depuis le centre nerveux de la communauté de l’Oratoire et des
religieux qui y vivent, ces changements engendrent un véritable processus de deuil car
nombreux sont les religieux qui savent que les changements écartent à tout jamais une
certaine sécurité et surtout, qu’elle marque le passage d’un monde à un autre. Cette
question nous préoccupe car elle sous-entend également, au delà de la colère parfois, une
souffrance morale qu’il faut examiner et guérir. Pour y réfléchir, nous avons choisi
l’ouvrage de Gérard Arbuckie «Refonder l’Église », car il traite de ces deuils que
doivent faire les communautés religieuses afin de survivre dans le temps. Le Père Gerald
Arbuckle est mariste et réputé pour la justesse de son analyse de la gestion ecclésiale.
Son approche humaniste est axée sur la guérison et son regard lucide sur l’Église
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d’aujourd’hui en laisse plus d’un songeur. Il est notamment conseiller spécial à
l’administration internationale de l’Arche de Jean Vanier. L’organisation des
communautés est son sujet de prédilection et les ouvrages qu’il publie font de lui une
sommité mondiale. Il vit à Sydney en Australie.
Nous avons également choisi «L’Église en chantier » de Jean Rigal. Cet évêque est
français et réside à Rodez près de Toulouse. Son cheval de bataille est d’orienter
l’Église vers l’avenir dans une optique de chantier perpétuel. Il ouvre grandes les portes
aux laïcs qu’il considère parties prenantes, actives et nécessaires à la réalisation du
Royaume de Dieu. Cet accueil aux laïcs est d’ailleurs discuté par plusieurs, au sein
même de l’Église. Cependant, il a su se faire proche des jeunes tout particulièrement et
cela lui a valu beaucoup d’attention autant des médias que de l’Église. Les titres de ses
publications sont évocateurs : «L’Église en chantier », «L’Église en quête d’avenir»
et encore «Nouveaux horizons pour l’Église ».
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Modélisation d’Arbuckle
Pour Arbuckie, un modèle simple et précis explique un processus de deuil et de
résilience. Il existe un processus de deuil sain et l’autre malsain. Un processus de deuil
qui fait grandir et vivre et un qui fait mourir. Le processus I décrit ci-dessous est celui
qui est mortifère psychologiquement et émotionnellement. Il ne permet pas la croissance
des individus car il les garde captifs du passé. Le second processus ouvre sur de
nouveaux possibles, des occasions de croissance et l’avenir.
Processus 1 vs Processus 2
3, 3,
Rites pour les morts Rites pour les vivants
3, 3,
Détachement des vivants Détachement des morts
3, 1’
Engagement à l’égard des ancêtres Engagement avec les vivants.
A travers cette métaphore, ce dont nous parle Arbuckle, c’est du passage d’un
attachement au passé et de la répétition du passé à un engagement pour les vivants ici et
maintenant. N’entend-on pas, comme en écho, la parole pleine d’espérance de Jésus: «
En ce monde, vous faites l’expérience de l’adversité, mais soyez pleins d’assurance,j’ai
vaincu le monde ! » (Jn16, 33b). Nous sommes tous conviés à la croissance. Jeunes et
moins jeunes et tout comme les autres auteurs consultés dans le domaine de la gestion,
Arbuckle met en garde les endeuillés contre le désir de faire marche arrière, de régresser.
Il faut aller de l’avant. Son appel recoupe les notions vues avec Henry Mintzberg et
Peter Rudge. Ces notions sont pertinentes dans la mesure où nous considérons que les
changements apportés par un nouveau mode de gestion peuvent signifier pour certaines
personnes résistantes au changement, un passage vraiment difficile à vivre.
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Arbuckle suggère de solliciter les services d’une personne-ressource de l’extérieur qui se
spécialise dans la re-fondation de groupes.
Arbuckle exprime aussi qu’il est nécessaire que les laïcs et les clercs vivent ensemble
dans l’édification d’un projet ecclésial. «Car c’est cette forme d’un clivage rigide
désavantageux pour les laïcs essentiellement définis comme différents des clercs, qui
s’est imposé dans les écoles et dans la vie ecclésiale.2° » Pour Jean Rigal, cette situation
a amené le fractionnement des tâches dans l’Église et le bi-partisme entre la vocation
séculière des laïcs et la vocation sacerdotale des prêtres. Conformément à ce modèle, il
était entendu que les laïcs doivent s’occuper des questions temporelles et les prêtres des
affaires spirituelles. Un retour à cette catégorisation des tâches n’est peut-être pas à
écarter car elle peniiettrait aux Pères de faire du ministère pendant que les laïcs
administreraient les ressources. Cependant, il ne s’agirait alors que d’un sursis de
quelques années et à coûts plus élevés, les administrateurs laïcs coûtant plus cher que les
agents de pastorale laïcs. Nous proposons cette piste de solution en sachant qu’elle ne
nous fera gagner qu’un peu de temps. Nous savons que tout ne peut être gratuit. Il faut
vivre en harmonisant le plus possible cette gestion nécessaire des ressources afin de
continuer à offrir des services aux pèlerins. Seuls le temps et l’expérience réfléchie
sauront clarifier cette harmonisation. Nous ajoutons que faire Église ne réside pas tant
dans le résultat que dans le processus. Nous devons nous rassembler autour de ce chantier
gigantesque.
20 Rigal, Jean. L’Église en chantier. Cerf, Paris, 1997, page 139.
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Cette longue marche s’inscrit dans la vie de l’Oratoire Saint Josepli, comme elle jalonne
également celle des autres institutions ecclésiales. La gestion des groupes et des
organisations nous est d’un grand secours pour accompagner les temps de changements
qui marquent les communautés religieuses de même que l’ensemble des chrétiens




Un sanctuaire en voie d’extinction?
Il n’est pas possible de prévoir si la décroissance financière mettra en danger l’existence
même du sanctuaire. Heureusement, la Fondation de l’Oratoire Saint-Joseph a été créée et
elle entreprend sa campagne. Par ailleurs, en présentant pour la première fois en 100
ans un budget déficitaire, l’Oratoire a franchi un point de rupture vers la décroissance et
le déficit. Cette situation mettra-t-elle des emplois en danger? Nous croyons que oui. Y
aura-t-il une baisse de services? Nous en sommes persuadée. Ces décisions
administratives se répercuteront certainement sur les services pastoraux que nous offrons
présentement. Certains disparaîtront temporairement, d’autres à plus long terme. Nous
croyons fermement que des mesures de rationalisation seront prises et que la perte sera
endiguée. Nous sommes également confiante que la diminution de services sera
d’avantage au niveau de l’appoint que de celui des services pastoraux. Heures restreintes
des services alimentaires par exemple. Visites guidées faites à l’aide d’un appareil audio
guide plutôt qu’avec un ratio de 25 visiteurs pour un guide «humain ». Coupures de
postes à l’administration et heures de bureau restreintes. Nous énumérons à la volée des
hypothèses qui circulent dans le milieu et qu’il faudra examiner en profondeur au
moment opportun. Ce moment approche...
Nous décrivions un peu plus haut cette situation comme un atterrissage de l’Oratoire sur
la planète Terre. Les pèlerins autant que les religieux ont longtemps entretenu une aura
particulière autour de ce qui est religieux de sorte que le sanctuaire a partiellement vécu
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dans un monde parallèle presque depuis sa fondation. Le respect dévolu aux religieux, le
sens du sacré, la dévotion populaire faisaient en sorte que le sanctuaire restait un lieu
privilégié de rencontre un peu paranormale avec l’au-delà, le mystique, le spirituel
«extrême >. L’évolution socio-culturelle et surtout l’embauche de laïcs, à salaires
comparables à ce qui se paie sur le marché, ont contribué à sortir l’Oratoire de sa bulle et
à ramener le sanctuaire et les religieux à la réalité.
Suivant notre analyse des données et des auteurs consultés, le drame de l’Oratoire nous
apparaît toujours celui de poursuivre sa mission évangélique en gérant d’une manière
toute pastorale les ressources matérielles, humaines et financières qui sont en présence
à l’Oratoire, dans un contexte de décroissance financière. Cette manière pastorale de
gérer peut être remise en question et être examinée dans une perspective de changement
vers une adaptabilité plus grande, ce qui implique un passage de la gestion de type
administratif à celui de type systémique.
En théorie et pour résumer, la gestion systémique propose un partage des ressources qui
en optimise l’utilisation et permet une rationalisation des coûts d’opération. La gestion
systémique propose aussi une utilisation maximale des locaux, un partage plus sensé des
ressources humaines selon les charismes de chacun et une capacité d’adaptation aux
changements brusques (donc aux crises) qui sait mettre des ressources en place
rapidement. En principe, la gestion systémique est soudée au monde réel et permet une
adaptabilité presque immédiate. A nouveau, il est important de rappeler, à la manière de
117
Mintzberg et Rudge, que ces concepts sont théoriques. La réalité peut être plus difficile à
réaliser sur ce modèle.
La pastorale s’est associée la gestion des ressources, deux concepts qui au départ
n’avaient pas tous les atouts pour devenir amis. Il faut connaître la vie de l’Oratoire pour
pouvoir la décrire en ce qu’elle est vraiment, ou plutôt en ce qu’elle n’est pas et ne sera
jamais une entreprise pure et simple. Se côtoient et s’opposent continuellement les
visions pastorale et administrative, la gestion de budgets, de salles de banquets, bref, de
ressources autres que celles que connaissent les pèlerins. Par exemple la sécurité,
l’entretien ménager, l’entretien préventif des bâtiments, etc. De ce point de vue, Rudge
offre une vision précieuse car il est lui-même membre d’une communauté religieuse. Il
comprend combien les décisions peuvent être déchirantes et combien parfois elles
touchent la survie d’une institution. Rudge se place lui-même au dessus des
considérations qu’il appelle spirituelles- temporelles. La qualité de Rudge est de
concevoir l’Église dans sa multiplicité : tout n’est pas sur un même plan. Il subit
également, à titre de gestionnaire, les pressions de sa foi personnelle. Il rend donc la
ressource temporelle au service du spirituel, dans une perspective de gestion ouverte,
systémique le plus possible, dans le but de réaliser l’objectif de l’Église : la communauté
vraie.
Nous avons examiné le type de gestion exercé sur les affaires de l’Oratoire en gardant à
l’esprit que ce type de gestion est empreint d’une saveur, d’une couleur tout à fait
pastorale. Il nous est apparu que le type de gestion des trente dernières années fut celui
de l’autocratie et de la bureaucratie, remplacé graduellement par celui de type
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administratif. Il apparaît important de faire ressortir également que le changement d’un
type de gestion vers un autre relève d’une décision ferme et d’un virage non équivoque,
bien que parfois les façons d’agir demandent de la souplesse, comme si un hybride de
deux types de gestion était nécessaire. Cette situation est d’ailleurs acceptable pourvu
qu’elle ne redonne pas aux gestionnaires l’envie de reculer. Malgré toutes les
précautions, ce changement pourra soulever des vagues de contestation auxquelles il
faudra faire face selon un plan de communication élaboré.
Un virage en direction de l’espérance: le Plan Directeur
d’Aménagement de l’Oratoire Saint-Joseph.
Si la transition vers un mode de gestion différent ne se fait pas sans résistance et sans la
nostalgie du mode précédent, il faut compter sur plusieurs facteurs qui faciliteront la
mouvance. Entre autres, il faut mentionner le Plan Directeur d’Aménagement de
l’Oratoire, un projet audacieux de rénovation des bâtiments d’accueil des pèlerins sur le
sanctuaire. Accessibilité accrue pour les personnes à mobilité réduite (ascenseurs et
escaliers mobiles), services alimentaires modernes, salles d’ interprétation des religions,
espaces d’interprétation du sanctuaire et du carillon, salles de visionnement
polyvalentes, boutique d’objets de piété de qualité et pour tous les budgets ne sont que
quelques améliorations qui seront apportées au sanctuaire au coût de 60 millions de
dollars et qui permettront une optimisation des ressources, non seulement pour les usages
des pèlerins de l’Oratoire mais pour toute la communauté des quartiers environnants.
Déjà entreprise, la réalisation du Plan Directeur d’Aménagement est phasée en trois
grands projets: voie de contournement vers la basilique, constructions de nouveaux
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pavillons d’accueil et paysagernent. Ce grand chantier a été rendu nécessaire par la
désuétude d’immeubles et d’infrastructures pourtant temporaires dans les années 50
Enfin, la montagne elle-même souffre dune forme d’usure. Qui parmi la population sait
que la pente menant vers la crypte est un vide soutenu par pilotis de béton qui commence
à s’effondrer lentement? Qui sait que la pelouse qui verdoie sur les talus de l’oratoire
sont retenus grâce à des crochets de métal et qu’ils laissent peu à peu les tapis de verdure
rouler vers le bas de la pente chaque année ? Qui sait que l’asphalte ne tient plus sur le
béton fissuré de la rampe vers la basilique ? Ces grands défis d’architecture et de génie
civil proviennent de réparations majeures et urgentes qui doivent être apportées à la
montagne. Le Plan Directeur d’Aménagement est le fruit de presque 10 ans de travail et
les travaux devraient être complétés en 2010! Ils tiennent compte de la beauté du Mont
Royal, de la sensibilité des citoyens qui y vivent et des avancées récentes de
l’architecture et de la mécanique des bâtiments. Toits végétalisés isolant du froid et du
soleil, chauffage géothermique provenant des profondeurs du sol, matériaux
d’acoustique ultra performants. Peu à peu, les sommes sont amassées grâce à la
Fondation de l’Oratoire et le sanctuaire pourra faire face au défi du temps, du moins pour
les prochaines 100 années. Nous le savons, l’Oratoire vit un moment de décroissance
financière et ces travaux sont nécessaires. Voilà une raison d’autant plus importante de
bien gérer toutes nos ressources. Des subventions ont été accordées à l’Oratoire par les
gouvernement fédéral et provincial et les sommes ne peuvent être obtenues que sur
présentation de rapports de travaux effectués. Il va sans dire qu’aucun de ces dollars ne
peut être consacré à une oeuvre pastorale mais tout de même, l’Oratoire a le mérite d’être
reconnu comme lieu patrimonial national.
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Du point de vue de la gestion, nous croyons qu’un Recteur au leadership ferme doublé
d’une vision lucide et sereine de même qu’une compétence générale en gestion est
nécessaire pour diriger une troupe de gestionnaires dynamiques, volontaires et
compétents. C’est pour nous une condition sine qua non au succès et à la survie du
sanctuaire. Un chef fort doit s’entourer d’adjoints qui le complémentent. En regard de la
gestion pastorale, nous croyons qu’il est sage de poursuivre sur la voie de l’ouverture et
du partage des responsabilités. Nous croyons que la centralisation des décisions est
dangereuse car elle constitue un retour vers l’arrière et Rudge, Mintzberg et Arbuckle
pour ne citer que ces auteurs, nous mettent en garde contre cette situation. Sans
multiplier les comités et les directions, une gestion plus systémique. s’adaptant aux
réalités de la communauté et refaisant continuellement ses devoirs, garantit une
impossibilité de stagnation et nourrit une tradition de célébrer sa foi, chaque année étant
propice à un ajustement et pourquoi pas une innovation. Nous savons que l’Eucharistie
existera toujours. Nous savons que le Christ est vivant à jamais et nous savons que Dieu
ne nous laissera jamais seuls. Nous savons aussi que Jésus lui-même nous convie au
changement.
Pour nous, une approche vers le mode systémique est plus que désirable car l’Oratoire
arrivera à un point où les prêtres seront mandatés exclusivement pour Je ministère. Les
laïcs devront se charger de l’administration car les Pères ne pourront pas, étant donné leur
faible nombre, voir à l’administration du sanctuaire, celle-ci devenant de plus en plus
complexe. Certains services pastoraux tels que le counselling pourront être sous la
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responsabilité d’une équipe de bénévoles hautement qualifiés en psychothérapie et
service de référence. Le Recteur lui-même pourrait être choisi parmi les frères ou les
soeurs afin de permettre l’épargne d’un prêtre qui pourrait être dédié au ministère et une
administration qui soit toujours sous la supervision d’un religieux de Sainte- Croix d’une
part, tout en profitant de l’expertise de gestion des religieux et religieuses. (La
constitution de la congrégation ne permet pas présentement qu’un frère soit Recteur.)
L’administration des Associés du frère André pourrait être confiée à une personne laïque.
C’est non seulement dans un effort de rationalisation des ressources que ces
changements pourraient être faits mais aussi dans une optimisation des forces de travail
en présence.
Il va sans dire que la contribution des Soeurs de Sainte Croix devrait être beaucoup plus
sollicitée. Cela pennettrait une excellente gestion des services, une présence religieuse
forte et en bout de ligne, une certaine économie de salaires puisque ceux-ci sont fixés à
un certain plafond.
Enfin, une identification des services offerts sous les catégories «culturel» et
«religieux » permettrait de déterminer des coûts d’utilisation et de demander des tarifs
de location ou de proposer le montant d’un don selon le cas. En ce qui a trait au
tourisme, une approche particulière doit être faite de façon urgente auprès des grossistes
en voyages afin de les sensibiliser au fait que l’Oratoire Saint-Joseph vit exclusivement
du don des pèlerins et inciter les visiteurs non religieux à verser tout de même un don
pour leur accès au site. Ces recommandations ne sont pas toutes réalisables, surtout en ce
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qui a trait aux ressources humaines et à la relève du personnel religieux. Par contre, les
suggestions qui portent sur le tourisme et le clivage religieux et culturel sont riches en
possibilités sans brusquer la mission d’accueil. Elles ont d’ailleurs été présentées au
Rectorat de l’Oratoire qui les a accueillies avec intérêt.
Conclusion
Une vision sereine, une espérance adulte montent en nous et c’est avec assurance
également que nous entrevoyons la pérennité du sanctuaire. Malgré tout, il faut garder en
mémoire que ce n’est pas tant le site Lui-même qui est important mais sa raison d’être.
La mission fondamentale du Bienheureux frère André ne saurait être diluée pour faire
place à un souci mercantile de survie banalement matérielle.
Nous croyons que nous serons appelés à de nouveaux défis, à des mouvances que nous ne
soupçonnons même pas à ce moment-ci de l’Église et de notre communauté. Une vision
systémique nous permettra de mieux réagir et de mieux nous ajuster à ces turbulences.
Ce type de gestion a également l’avantage que le mode de fonctionnement de la
communauté de Sainte-Croix ne souffrira pas d’un virage administratif de la gestion de
l’Oratoire. Grâce à la stabilité de l’équipe de directeurs en place présentement, la
direction de l’Oratoire pourrait fort bien entreprendre ce virage vers la gestion
systémique, parce que ce type de gestion moderne implique la confiance et le partage des
informations et connaissances. Les gestionnaires laïques et religieux de l’Oratoire sont
aujourd’hui versatiles et ouverts. Dans notre mode administratif, certains ont appris à
mesurer leurs connaissances et à adapter leur gestion aux équipes de travailleurs
existantes. Aujourd’hui, les directeurs connaissent de plus en plus leurs forces et
123
faiblesses respectives. Leur foniiation ressemble malheureusement à un entonnoir où de
vastes connaissances générales débouchent sur une définition de tâche pointue alors que
les gestionnaires possèdent plusieurs charismes et souhaitent les mettre à contribution
pour la mission dans le but unique que l’oeuvre survive. Cette façon de vouloir contribuer
à l’oeuvre est déjà systémique! Enfin, à la lumière des moments de réflexion que nous
nous sommes accordés et faisant suite à une analyse de l’observation de notre pratique,
nous sommes consciente que ce mémoire est en quelque sorte un outil de départ pour
effectuer une analyse plus approfondie de la situation propre à ce sanctuaire. Il nous
importe de mentionner que ce mémoire constitue, un peu à notre déception d’ailleurs,
surtout un ouvrage d’observation qui a tout de même donné lieu à des questionnements et
des réflexions plus profonds sur notre pratique. A la lumière de cette étude, nous
constatons à quel point la situation actuelle de la pratique est complexe et qu’elle va sans
se simplifier. Nous constatons également que notre réflexion est constamment
provoquée par le fil de l’histoire qui s’accélère et qui multiplie les changements.
En bref, notre mémoire portait sur la gestion pastorale des ressources à l’Oratoire Saint
Joseph du Mont-Royal dans un contexte de décroissance financière. Pour endiguer cette
fuite de fonds, quelques solutions s’offraient: fusion ou financement par l’État. Nous
avons vu que cette avenue n’était pas accessible à notre organisation. Nous avons alors
examiné la création de la fondation de l’Oratoire, organe de financement qui devrait être
efficace. Nous avons également amené la solution d’un changement de mode de gestion
qui permettrait une optimisation de l’utilisation de toutes les ressources. forte de
l’interprétation théologique du changement, nous savons que celui-ci ne sera pas sans
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difficultés, mais avec confiance, et parce que nous nous réclamons du Christ, le
changement est une avenue plus que désirable.
Au moment de rédiger cette conclusion, la direction de l’Oratoire a reçu un tout nouveau
rapport provenant d’une étude de gestion commandée au début de 2004. Le Recteur
actuel a terminé son mandat et un nouveau Recteur a été nommé. L’année Centenaire se
sera achevée dans un feu d’artifice de célébrations et de banquets et le plan
d’aménagement aura été entrepris. Ce mouvement occasionne de tels changements au
sein du management que déjà, l’observation de cette pratique serait différente. Nous
avons présenté l’Oratoire tel qu’il se présentait dans un laps de temps précis, soit de 2002
à 2005. Déjà, les choses changent.
Nous souhaitons conclure ce mémoire en manifestant avec simplicité notre profond
attachement à ce lieu de notre pratique, F Oratoire Saint-Joseph, au personnel qui y vit et















Sa mission première est d’accueillir les pèlerins et de les
accompagner dans leur démarche. Cet accueil s’inscrit
dans la perspective d’une évangélisation qui invite les
pèlerins à lire leur expérience à la lumière de l’Evangile, en
présentant la Parole de Dieu dans un langage clair et adap
té aux multiples réalités de la vie. L’annonce de Jésus-Christ,
à travers son message d’amour et de compassion, suscite la
rencontre avec Jésus Sauveur. Saint Joseph et le bienheureux
frère André y sont des guides privilégiés aidant les pèlerins à
accueillir le message évangélique.
I
Sanctuaire international, L’Oratoire Saint-joseph du Mont-
Royal est une porte ouverte aux visiteurs provenant de divers
horizons. Pèlerins et visiteurs y sont accueillis dans le respect de
leur culture et de leur cheminement. Le sanctuaire est un lieu de
foi chrétienne selon les diverses expressions de la prière de
l’Eglise tout en privilégiant la dévotion à saint Joseph. L’Oratoire
offre un espace de silence, de prière, de paix favorisant l’ouverture
au mystère de Dieu.
I
__,
À l’instar du frère André, le personnel de L’Oratoire Saint-Ioseph
du Mont-Royal cherche à se rendre attentif aux personnes,
à leurs souffrances et à leurs préoccupations.
L’Oratoire Sain t-joseph
du Mont-Royal
favorise le dialogue et
le rapprochement par le respect,
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